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LE COMITÉ DE GUERRE INTERALLIÉ A VERSAILLES 

TRIANQNWPALACE93 EST MILITARISE. — J^ACCES EN EST FORMELLEMENT INTERDIS 

LLYOD GEORGE ET LES MEMBRES DE LA MISSION BRITANNIQUE SE PROMÈNENT BOULEVARD DE LA REINE 
Le comité de guerre interallié a tenu sa première séance hier matin à dix heures, à 
Versailles, 
Guerre - M 

sous la présidence de M Clemenceau. Le président du Conseil, ministre de la 
I. Lloyd George, premier ministre anglais; M. Orlando^ premier ministre italien; 

les généraux Foch, Wilson et Cadorna, délégués de la France, de l'Angleterre, de l'Italie, 
et de nombreux officiers, assistaient à cette séance, qui s'est déroulée au Trianon-Palace. 
Cet hôtel, transformé et aménagé à cet effet, restera le siège de l'état-major interallié] 



EXCELSIOR 

LES CONFÉRENCES 
ENTRE LES ALLIÉS 
AU QUAI D'ORSAY 
ET A VERSAILLES 
C'est hier que s'est tenue 

la première réunion du 
Comité de guerre. 

Les diverses sections de la conférence 
interalliée, réunies séparément, ont pour-
suivi hier malin leurs travaux au ministère 
des Affaires étrangères. Les délégués 
chargés de l'étude des questions financières 
ont terni une réunion au ministère des Fi-
nances, sous la présidence de M. Klotz. Les 
représentants du Japon assistaient à cette 
séance. 

Pendant que les techniciens qui accompa-
gnent les missions alliées continuaient 
leurs éludes en* vue de l'établissement d'un 
programme d'étroite coopération de toutes 
les forces de l'Entente, nombre de délégués 
se rendaient à Versailles où devait être 
tenue, à dix heures, la réunion préparatoire 
aux conférences de l'étal-major interallié 
composé, on le sait, du général Cadorna, 
pour l'Italie ; du général Wilson, pour l'An-
gleterre, et du général Foch, pour la 
France. 

Cette réunion s'est tenue au Trianon-
Palace, où siégera désormais le comité de 
guerre interallié. L'hôljel a été entièrement 
transformé et installé» pour répondre à 
toutes les exigences du nouvel organisme 
militaire. Une grande salle, a été aménagée 
en vue des séances quotidiennes que tien-
dront les généraux alliés. 

L'hôtel a été isolé et des factionnaires 
montent la garde à l'entrée des jardins dont 
l'accès est interdit. Un nombreux public, 
tenu à l'écart par un discret service d'ordre* 

ocI
 GÉNÉRAL WlLSON 

était venu, hier msïtin, pour saluer au pas-
sage les illustres représentants:..des ̂ aatiops 
alliées..' '"' ■ {«« ■ 1 \ i-

M. Clemenceau arrive le. premier,: et d'un 
pas alerte gagne 16 vestibule, • su.iyi de près 
par le général sir Henry Wilson, que 
rejoint bientôt le vicomte Northcliffe, prési-
dent ûe Ûa mission militaire britannique 
aux Etats-Unis. 

Les automobiles â.ès lors se succèdent 
sans interruption. '-Eai même temps que le 
général Foch, arriver* les délégués améri-
cains, ayant à leur- tête le colonel House. 
Puis voici M. Lloyd George qui, avant de 
pénétrer dans l'hôtel, échange une cordiale 
poignée de main avec le chef de la mission 
américaine. De nombreux officiers accom-
pagnent les délégués. 

La première réunion de i'état-major inter-
allié a lieu alors sous la présidence de 
M. Clemenceau, ministre de la Guerre, as-
sisté du général Foch, chef d'état-major de 
l'armée. 

Y assistent le général sir Henry Wilson, 
tord Sackville-West, le brigadier général 
F. H. Sykes, le .major L. Storr, le capitaine 
lord Duncannon, du côté britannique; le 
général Cadorna, assisté du major Casali, 

: du côté italien. 
La réunion, commencée à dix heures et 

demie, s'est prolongée jusqu'à midi et demi. 
A l'issue de la réunion préparatoire, la 

plupart des représentants des puissances ont 
quitté le Trianon-Palace pour rentrer à Paris 
et assister au déjeuner offert au Quai d'Or-
say par M. Pichon, ministre des Affaires 
étrangères, et par Mme Pichon, aux mem-
bres de la Conférence des Alliés. 

L'après-midi a eu lieu une nouvelle réu-
nion. 

La séance de clôture de la Conférence des 
Alliés n'aura pas lieu avant lundi soir et 
peut-être même mardi. 

On ne saurait dire encore si, avant de se 
séparer, les délégués feront une déclaration 
d'ensemble. Peut-être plutôt y aurait-il des 

, déclarations portant sur un certain nombre 
de sujets. 

Prochaine mobilisation 
de l'armée hellénique 

ATHÈNES, 1er décembre. — Les diverses 
décisions prises ces jours derniers, telles 
que l'appel des officieus et sous-officiers de 
réserve, îa constitution de dépôts militaires 
de céréales, rétablissement d'une liste de 
fonctionnaires destinés à assurer tes servi-
ces administratifs en cas. de mobilisation 
•et d'autres dispositions de même nature in-
diquent que la mobilisation est considérée 
comme imminente en Grèce. 

Un torpilleur grec coule 
un sous-marin allemand 
ATHÈNES, l6r décembre. — Le oontre-tor-

pilleur grec Niké (Victoire), qui escortait un 
navire marchand hellénique dans la mer 
Egée, a eu un combat avec un sous-marin 
allemand. 

Atteint en plein par deux obus, le sous-
marin ooula à pic. 

La nouvelle de ce glorieux exploit a été 
accueillie avec enthousiasme par la presse 
et par l'opinion publique. (Agence des Bal-
kans.) 
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LA ROUMANIE EN DANGER 
par JEAN-TH. FLORESCO 

Vice-Président de la Chambre des députés roumaine. 

Cet article émouvant est un cri d'alarme. 
M. J.-Th. Floresco, député libéral, vice-
président de la Chambre roumaine, parla 
au nom de ses frères en péril. Il adresse 
aux Alliés, avec une mâle franchise, an 
appel singulièrement pressant. La trahison 
de la Piussie léniniste laisse sans communi-
cations, sans vivre, une armée de 500.000 
soldats résolus, avides de se battre pour 
notre cause. Que va-t-elle devenir ? Qu'en 
fera-t-on ? Problème lourd d'angoisse que 
M. J.-Th Floresco pose devant les hautes 
compétences militaires des Alliés. Mais 
qu'on se hâte : sans quoi, bientôt, il sera 
trop tard... 

Depuis quelques jours, les cœurs rou-
mains, tant éprouvés par tout ce qu'une im-
placable 'Némésis peut amasser de souf-
france et de misère sur la destinée d'un 
peuple, qui a fait noblement son devoir, sont 
de nouveau assaillis par les plus terribles 
angoisses. 

L'écroulement de la Russie — par la sub-
mersion systématique do l'Allemagne — que 
des naïfs ont trop longtemps pris pour une 
normale évolution démocratique, l'abomi-
nable trahison des « condottieri » de la 
politique internationale entretenus ouverte-
ment par les inépuisables poches alle-
mandes ont révolté tout homme élevé dans 
les principes de l'honneur et du devoir. Ce 
qui se passe, à l'heure actuelle, en Russie, 
n'a pas son pareil non seulement dans l'his-
toire des pays les plus sombres mais encore 
dans les époques les plus reculées de la civi-
lisation. C'est un retour vers la primitivité 
où, les peuples et les sociétés n'étant pas 
.encore constitués, les clans ou les tribus se 
trahissaient et se battaient entre eux pour 
un morceau de viande ou pour un butin plus 
ou moins enviable. 

L'inconcevable trahison envers l'héroïque 
France, envers la noble Angleterre, envers 
tous les peuples martyrs qui forment les 
« ailes de l'Entente », avait été découverte 
quelques jours après la grande révolution ; 
mais elle fut considérée comme un poison 
d'effet assez lent, et l'on finit par s'y accou-
tumer, tant il opérait doucement. On se con-
tenta de prendre quelques mesures jugées 
indispensables pour neutraliser le mal, et 
l'on se remit à espérer. Cependant, l'esprit 
combatif de l'armée russe avait totalement 
disparu et les retraites sans combat se mul-
tipliaient chaque jour. On se consola par les 
messages (uplo-matiquejs qui chuchotaient 
des bulletins de « convalescence », par les 
radiogrammes de Kerensky, qui, rêvant de 
Bonaparte dans le palais du tsar, disait 
aux Alliés : « La Russie est encore une 
grande nation.: ses soldats resteront sur les 
positions, face à l'honneur et raidis devant 
l'ennemi ! » 

Les hommes d'Etat de l'Entente — apôtres 
eux-mêmes des plus généreuses idées — 
laissèrent la Russie se reposer en paix et 
donner des leçons humanitaires. à tous les 
peuples de l'Univers.- ■ 
. ;'Nos ambassadeurs à. Petrograd, gagnés 
'par 'l'optimisme général, se. résignèrent à 
écouter..,, par l'intermédiaire"d'interprètes, 

de beaux discours dans des loges jadis im-
périales, taudis que dans, les coulisses le 
génie corrupteur de l'Allemagne guettait les 
lâchetés et achetait les consciences !... 

Et pourtant le bon exemple était là fout 
près. Aux portes de la frontière laisse, il y 
avait un peuple, de race lutine, une ardente 
armée de cinq cent mille hommes environ, 
sentinelle avancée des Alliés dans la 
haute montagne, toute brûlante du désir de 
verser son sang pour la cause commune. 

M. J.-ÏH. FLORESCO 

vice-président de la Chambre roumaine 

Pourtant, cette armée venait de subir une 
défaite douloureuse, causée par la trahison 
des dirigeants de Petrograd (Star-mer, Pro-
topopof et Cie). Mais elle avait conquis beau-
coup de gloire aussi. L'armée roumaine, bien 
équipée, admirablement disciplinée et bien 
entraînée, profitant de la haute expérience 
du général Berthelot — « citoyen honoraire » 
de la Roumanie — accomplit", en vérité, des 
miracles de bravoure. Combien de fois sti-
muta-t-elle les Russes qui se retiraient et 
Jynchaient leurs officiers, les ramenant de 
force au combat ! Trop souvent, des détache-
ments roumains remplirent un rôle de gen-
darmes, empêchant à coups de canon la fra-
ternisation allemande. Le bilan de leurs 
vertigineuses offensives fut merveilleux : 
l'armée du roi Ferdinand eut le rare 
bonheur de prendre sa première revanche 
sur le fameux général Mackensen. A la fin 
du mois de juillet dernier, douze divisions 
roumaines ont repoussé et décimé, après un 
combat sans relâche dp, plus d'un mois, 
vingt divisions austro-allemandes comman-
dées en personne par le même fameux 
'Mackensen qui nous a ravi autrefois Buca-
rest. 

Les braves officiers de la mission fran-
çaise en Roumanie, débordant de joie frater-
nelle, ont baptisé la grande lutte de Mara-
sesti : Le Verdun roumain 

'L'unanimité de la prê^se alliée n'épargna 
point les louanges cf. les lauriers;à l'adresse 
de la « vaillante armée roumaine.'» Sa résis-
tance héroïque sauva la Bessarabie — oh 1 

combien nôtre ! — la Russie méridionale 
avec ses immenses terres fertiles et le port 
d'Odessa, grenier rempli d'inépuisables pro-
visions. Notre effort eut aussi l'heureuse ré-
percussion de réveiller, de tonifier l'armée 
russe du général Tcherbatchef, qui formait 
les deux ailes de l'armée roumaine, des Car-
path.es à la mer Noire. 

Malheureusement Petrograd ne put ampu-
ter à temps ce qui était pourri, et la gangrène 

I gagna tout l'organisme russe. L'œuvre du 
' nucrobe boche était terminée. Lénine a em-

bouché la trompette de la paix, — de la paix 
monstrueuse sans justice, sans dignité. L'ar-
mée russe est aujourd'hui la victime non pas 
d'une défaite, honorable par la beauté du sa 
crifioe et la sainteté de la lutte, mais d'une 
anarchie provoquée et activée par l'ennemi. 

Mais il y a quelque chose de plus grave. 
La trahison de Petrograd est une plaie mons-
trueuse et inguérissable dont on peut à la 
rigueur détourner le regard avec dégoût. 
Mais elle a une conséquence effroyable sur 
laquelle le monde civilisé doit avoir les yeux 
fixés. Il y a ceci : un peuple honnête et 
brave, confiant dans la parole jurée et la 
convention écrite, après de longues sollici-
tations, est accouru avec tous ses enfants et 
toutes ses ressources au secours. de cette 
armée russe tellement exténuée après 
l'offensive de Broussilof que pendant toute 
une année elle ne bougea pas du point où 
elle s'était arrêtée. Ce peuple est là soli-
taire, abandonné sur la route sombre du 
destin. 

Celte glorieuse armée roumaine qui servit 
ainsi de paratonnerre, selon l'heureuse ex-
pression . de M. Laeour-Gayet, membre de 
l'Institut de France, résistant pendant trois 
mois sans aucun secours à quatre armées 
ennemies (Autrichiens, Allemands, Turcs et 
Bulgares), ces héroïques soldats si néces-
saires à la cause de l'immortelle justice, que 
vont-ils devenir ? Seront-ils vendus aux Al-
lemands ricaneurs par l'armistice et la paix 
qui se préparent '.' Ces fières légions qui dé-
claraient dernièrement qu'elles creuseraient 
elles-mêmes leurs tombeaux dans les mon-
tagnes plutôt que de faire la paix et trahir 
las Alliés seront-elles abandonnées ? 

Non, non, nous ne le pensons pas, nous 
ne devons pas le penser. Mais l'heure est si 
graveaet le ciel si haut !... 

La grande cause de justice et la cons-
cience publique réclament une solution éner-
gique et rapide. Ceux qui combattent ensem-
ble pour le droit doivent rétablir aussi le 
règne de la loyauté entre les peuples et le 
principe de l'élémentaire honnêteté entre les 
hommes. 

Je viens de Russie et je puis affirmer qu'il 
y a dans le Midi de ce grand pays, si ébranlé, 
des résistances antimaximalistes, qui, soute-
nues par une action courageuse, urgente, 
et bien coordonnée des Alliés, donneront des 
résultats capables d'étonner le monde. 
■ Je.m'arrête sûr une grande possibilité qui-
pourrait être aussi un grand et dernier 
espoir... 

Jean Th. FLOBESCO 
Vice-prôsldent du Parlement roumain. 

LES DEUX SOLDATS 

FRANCAISET ITALIENS 
Un officier allié nous parle 

de ses hommes. 

DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL A L'ARMÉE 
D'ITALIE 

X..., 29 novembre. — Je viens de passer la 
■journée dans une petite vilte pittoresque 
avec son vieux château-caserne dominant 
du haut d'un roc la plaine marécageuse et 
inondée. 

Cette ville, ou plutôt ce village, avait pour 
moi l'attrait tout particulier de réunir en un 
contact fraternel les armées française et ita-
lienne. 

Nos soldats, en route vers leurs positions, 
y faisaient halte, tandis que les Italiens y 
étaient cantonnés. On devine le grouillement 
que produisait dans la calme petite cité ce 
double courant de troupes. De la » trattoria » 
modeste où j'avais établi mon poste d'obser-
vation, je vis donc défiler pendant toute la 
journée des groupes variés de Français et 
d'Italiens mêlés. 

Voici d'abord les nôtres — toujours les 
mêmes, qu'ils soient dans les plaines lom-
bardes, à Verdun ou sur la Somme. 

Leur type est maintenant définitif, coulé 
en bronze, recuit par plus de trois années de 
glorieuses campagnes. 

Il faut les voir, blagueurs, débrouillards, 
-pénétrant dans le petit café et y demandant 
du pinardi ! Beaucoup bafouillent déjà quel-
ques mots d'italien. Ils sont gais, à l'aise 
sans être encombrants. Ce qui frappe sur-
tout, par comparaison, ce sont les rapports 
qu'ils -ont avec leurs officiers, rapports em-
preints d'une si cordiale déférence, 

La délimitation qui sépare les chefs des 
soldats on la devine faite simplement de la 
notion respectueusement observée des droits 
et des devoirs de chacun. Cette délimitation, 
très apparente cependant, ne constitue pas, 
comme ailleurs, une barrière excluant la 
cordialité et la confiance : au contraire, elle 
les souligne. 

Passons maintenant aux Italiens. Je suis 
aidé dans mon étude par un de leurs offi-
ciers, magistrat avant la guerre, improvisé 
lieutenant en deux mois, et qui, au front 
depuis deux ans, a compris l'âme des sol-
dats. . 

— Vous voyez réunis ici, me dit-il, des 
échantillons très divers de notre armée qui 
est loin d'être, comme la vôtre, fondue dans 
un moule unique. 

» Chez nous, les esprits sont un peu va-
gues, l'éducation manque, et ceci explique 
bien des faits qui ont eu lieu récemment sur 
notre front. 

» Voici à cette table des gens du Nord, 
du Val Brenta, dont le type le plus repré-
sentatif est notre alpin. Ce sont des gail-
lards forts, vigoureux, tenaces. Ces hom-
mes ont. passé deux hivers à 3.000 mètres 
d'altitude dans une inaction qui ne con-
venait j*as à leur tempérament ; de plus, il 
faut l'avouer, ils étaient mal nourris. » 

Ces grands diables silencieux jetaient en 
effet des regards d'envie sur les. inusettes 

bien garnies dont nos soldats-déballaient le 
contenu -devant eux. 

— ii est certain, poursuit le lieutenant, 
'que les souffrances physiques,' l'immobilité 
et l'ignorance ont facilité les tentatives de 
fraternisation que les Autrichiens ont si 
habilement exploitées lors de la dernière 
surprise de Plezzo et de Caporetto. Mais 
tout cela est fini maintenant. Ils ont com-
pris les fortes paroles du ministre Nitli leur 
prouvant que si, avec la guerre, on vit mal, 
avec une mauvaise paix on ne vivrait plus 
du tout. 

» Que ne leur a-t-on dit tout cela plus 
tôt ! Hélas ! le péril national a été leur seule 
leçon, et vous voyez comme nos hommes se 
battent superbement sur la Piave depuis 
trois semaines. 

» Plus loin, vous apercevez ces bonnets 
rouges : oe sont des Méridionaux. » 

Je m'étonnais en constatant chez ces sol-
dats petits, aux cheveux noirs, aux yeux de 
velours un calme taciturne contraire à 
l'exubérance que nous supposons chez les 
Italiens du Midi. 

— Ces terriens, loin de leurs champs, 
sont dépaysés. Us s'ennuient et réagissent 
difficilement contre un continuel cafard. 
Mais, au feu, le sang chaud du Midi repa-
raît : ils se battent fougueusement. Impres-
sionnables à l'excès, ils retombent vite dans 
leur apparente apathie et dans leur fata-
lisme superstitieux. 

» Car, remarquez, ils sont couverts de 
•croix, de scapulaires, de médailles, et l'in-
fluence du prêtre est sur eux considérable. 

« Si les chefs savaient user de cet ascen-
dant, ils pourraient obtenir ce qu'ils vou-
draient de ces êtres influençables à l'extrê-
me, mais les chefs sont chez nous encore 
novices : il a fallu en improviser trop. » 

Nous sortîmes. Dehors, la nuit était venue, • 
les troupierg déambulaient par groupes. Il y 
avait là près de 3.000 hommes ; je n'ai pas 
vu un soldat gris — les Italiens sont sobres 
par habitude. 

Accroupis à terre, autour d'un joueur d'ac-
cordéon, des méridionaux chantaient des 
airs napolitains un peu tristes, avec beau-
coup de goût, et nos poilus les écoutaient en 
plaisantant. 

Pendant ce temps passaient sur la route de 
lourds convois d'un matériel spécial destiné 
à la défense de Venise. 

Des troupes de choix sont chargées de 
cette grande responsabilité. Ce sont celles 
qui ont été entraînées à Monfalcone à ces 
travaux de pontons installés dans les lagu-
nes, de tranchées creusées à côté d'un 
lacis de canaux. 

Elles se hâtent, ces troupes d'élite, pour 
aller opposer de nouvelles et formidables 
défenses à l'ennemi arrêté à 20 kilomètres 
à peine de la ville symbolique que les Ita-
liens maintenant ont repris l'espoir de con-
server. Jules CHANCEL 

AVANT LA CONSTITUANTE 

Le gouvernement de coalition 
n'est pas encore formé. 

La situation politique à Petrograd reste 
toujours incertaine. On ne peut considérer 
Lénine comme étant éliminé du pouvoir : il 
est toujours question de la formation d'un 
ministère de coalition qui serait présidé par 
Tchernof, Mais il ne parait pas que jusqu'à 
présent ce ministère ait réussi à se mettre 
sur pied. 

Ce qui manque surtout, ce sont les forces 
organisées sur lesquelles puisse s'appuyer 
un gouvernement nouveau. Seule la Cons-
tituante formera l'axe politique qui fait en-
core si cruellement défaut à la Russie. Or 
cette assemblée se réunira le 11 décembre. 
D'ici là, on ne pense pas que quelque chose 
de nouveau puisse se passer. 

Il faut donc continuer à compter avec la 
pression qu'exercent les maximalistes pour 
arriver à traiter avec les Allemands. Leur 
intention est d'entraîner les Alliés dans 
leurs dé-marches. Mais pourquoi les bol-
cheviks, qui ont d'ailleurs usurpé le pou-
voir dans leur propre pays à la suite d'un 
coup de force, pourraient-ils contraindre la 
volonté des autres peuples de l'Entente? Ils 
ont bien aussi le droit de « disposer d'eux-
mêmes ». 

Tous les grands principes qu'invoquent 
les maximalistes ne parviennent pas à dis-
simuler leur idée maîtresse qui est d'obte-
nir la paix à tout prix. Or, l'Allemagne leur 
imposera une capitulation pure et simple 
qui renforcera les Hohenzohern. Et oe sont 
des • Alliés que Lénine accuise d'impéria-
lisme ! — J. B. 

Explosion dans une mine 
en Allemagne 

BALE, l"? décembre. — On mande de Ber-
lin : 

Une explosion a eu lieu dans la mine d'Es-
chweiller, près d'Aix-la-Chapelle. Quatorze 
mineurs sont morts et quarante-cinq ont 
disparu, (llavas.) 

Les troupes russes de Roumanie 
seraient opposées à l'armistice 

STOCKHOLM, décembre. — Suivant un 
télégramme reçu d'Haparanda par le Da-
gens Nyheter, les troupes russes du Iront 
roumain sont formellement opposées à la 
conclusion d'un armistice, et se seraient 
placées sous l'autorité du général Doukho-
nine. (Information.) 

La famine à Petrograd 
LONDRES, 1er décembre. — Selon une dé-

pêche de Copenhague aux Central News, 
on apprend d'Haparanda que des voya-
geurs arrivés de Petrograd déclarent que les 
bolcheviks ne pourront se maintenir long-
temps au pouvoir, car toutes les classes de 
la société souffrent de la faim. 

Lénine s'est montré absolument incapable 
de résoudre le problème du ravitaillement, 
ce qui a ruiné sa popularité dans Tes 
classes populaires. On s'attend à de ter-
ribles manifestations causées par la faim. 

Les classes non socialistes ne reculeront 
devant aucun sacrifice pour-établir un nou-
vel état de choses, 
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DEVANT CAMBRAI 
L'ENNEMI ÉCHOUE 
DANS SA VIOLENTE 
CONTRE-ATTAQUE 

, , JO€ 

Cet effort ne s'est produit 
que neuf jours après 

l'offensive anglaise. 
Les Allemands ont tenté hier une réac-

tion puissante contre les succès obtenus 
par les troupes britanniques au sud-
ouest de Cambrai. Afin de réduire le 
saillant large de douze kilomètres, pro-
fend de huit, que l'attaque par surprise 
du 21 novembre avait laissé enfoncé 
dans leurs lignes, ils l'ont attaqué par 
ses deux faces, d'une part entre Mceu-
v/es et le bois de la Folie, de l'autre 
entre Bonteux et Vendhuile. 

Les assauts, très violents, et précédés 
selon l'usage d'un bombardement in-
tense, ont été complètement repoussés 
dans le premier de ces secteurs; dans 
l'autre, ils ne sont parvenus à mordre 
que très légèrement sur les positions de 
la défense. Après avoir poussé du pre-
mier élan jusqu'à Gouzeaucourt, les Al-
lemands ont été rejetés par une contre-
attaque sur la ligne de Gonnelieu-Vil-
lers-Guislain. La crête située à l'est de 
Gonnelieu, et que couronne, à l'altitude 
de 134 mètres, le moulin Quentin, est 
restée en la possession de nos alliés : 
la solidité de leur système défensif n'est 
donc en rien compromise. 

L'effort, une fois encore, a été hors de 
toute proportion avec les résultats. On 
remarquera de plus que cet effort ne 
s'est produit que neuf jours après 

l'offensive à laquelle, il riposte : c'est la 
preuve que rioS ennemis ont dû faire 
venir de loin leurs -renforts et ont eu du 
mal à les rassembler. Enfin, les attaqiies 
n'ont pas été soutenues. Les Anglais en 
ont profité pour faire de nouveaux pro-
grès au cours de la journée d'hier. C'est 
que les Allemands n'étaient parvenus à 
amener sur le terrain que les troupes 
d'assaut, non les réserves indispensables 
à une reprise de l'opération. Ainsi se 
trouve confirmée sinon la disette d'effec-
tifs, du moins la gêne de plus en plus 
marquée où se trouvent à cet égard nos 
ennemis sur le front occidental. 

Nous savons en effet que, jusqu'ici,Tes 
prélèvements n'ont été effectués par les 
Allemands sur le front russe qu'avec une 
prudence extrême. Aucun secteur de oe 
front n'a été dégarni ; seules des unités 
d'élite ou -des détachements de spécia-
listes ont été pris ici et là. Le danger 
peut devenir plus grave un jour. Mais 
nous aurons eu le temps d'y parer. 

Jean VILLARS. 

La lettre de lord Lansdowne 
LONDRES, 1er décembre. — Un certain 

mystère plane sur la rédaction et la publi-
cation de la lettre de lord Lansdowne* 
Tant que ces points obscurs n'auront pas 
été éclaircis dans un débat au Parlement, 
on continuera de se montrer inquiet et ner. 
veux dans le public et dans les milieux poli-
tiques. 

On est convaincu que derrière lord Lans-
downe il y a- toute une coterie politique ; oH 
chuchote des noms connus ; on rassemble 
en une étrange compagnie tous ceux qui ont 
ouvertement approuvé la lettre. Certains 
assurent que lord^Loreburne. Parmoor et 
Buckmaster et M. 'A, Henderson ont colla-
boré à sa rédaction. 

Des questions seront certainement posées' 
au gouvernement lundi et date sera prisa 
pour la discussion.. De nombreux députés 
sont résolus à provoquer cette discussion et 
à démasquer les intrigues de cette faussa 
politique. 

Le nouveau président 
du Conseil chinois 

:JC * 
SHANGHAÏ, 30 novembre. — Ouang Tchi 

Tcheng a accepté de former le nouveau ca-
binet, La politique de la Chine ne sera pas 
modifiée. 

Dans les milieux politiques, on espère 
qu'un accord interviendra à la suite duquel 
la constitution provisoire sera rétablie et un 
nouveau Parlement élu. Lou Young Tingi 
chef des sudites, a été élu vice-président. 

Le Reichstag s'ajourne 
*oi .— 

ZURICH, 1er décembre. — On télégraphie <to 
Berlin : 

Le Reichstag a tenu aujourd'hui une 
courte séance, puis s'est ajourné sine die. 

Le prince Schœinaich-Carolath, au nom 
de la grande commission, a'déclaré qiue 

célle-ci est entièrement d'accord avec l"3 

gouvernement impérial en ce qui concerne 
le commencement des négociations -avec W 
Russie. 

Le Reichstag a adopté ensuite, en troi-
sième lecture, le projet de loi relatif aux 
nouveaux crédits extraordinaires de guerr6 

i& 15 milliards. 
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LA PROCEDURE 
DE LA HAUTE COUR 

La commission chargée d'examiner 
la proposition Simonet a commencé 

hier ses travaux. 

La Comrnision sénatoriale chargée d'exa-
miner la proposition de loi de M. Simonet, 
relative à la procédure de fonctionnement 
•de ta Haute Gour s'est réunie hier pour 
commencer officieusement ses travaux. Sa 
Sonslitution ne sera officielle, en effet, que 
lorsque le Sénat, réuni en séance, aura va-
lidé l'élection des bureaux. 

M. Monis a été élu président ; MM. Boi-
vin-Ghampeaux et Savary ont été designés 
comme vice-présidents ; MM. Peyronnet et 
'Chéron comme secrétaires. 

La Coinnhssoii à reçu communication 
d'un nouveau contre-projet de M. Chéron 
qui prévoit l'application des dispositions 
de procédure de la loi du 10 avril 1889 
aux cas de mise en accusation du président 
de la- République ou des ministres, sous ré-
serve de quelques modifications. 

L'article 6 du contre-projet de M. Ché-
ron stipule, en effet, que la Cour pronon-
cera les peines établies par la lus même 
pour tout crime ou délit révélé par l'ins-
truction ou les débats et dont elle n'aurait 
pas été primitivement saisie. 

M. ÏVail, garde des Sceaux, a apporté, 
d'autre part, à .la commission, certaines 
suggestions. 

Tous les contre-projets mentionnent la 
(possibilité du huis clos. 

La Commission s'est ainsi trouvée en pré-
sence de trois textes : le premier de M. Si-
monet; le deuxième de M. Flandin; le troi-
sième de M. Henry Chéron. 

Après discussion de ces divers projets, 
M. Pérès a déposé un amendement relatif à 
ta désignation du ministère public. 

Cet amendement, auquel se sont ralliés 
les auteurs des propositions, a été adopté 
par la Commission. Il prévoit.la nomination 
annuelle, par la Cour de cassation, toutes 
chambres réunies, d'un magistrat inamovi-
ble chargé de remplir les fonctions de minis-
tère public en cas de réunion de la Haute 
Cour. 

La Chambre conserverait la faculté de dé-
signer parmi ses membres trois oommissai-
■res pour soutenir l'accusation. 

■ La Commission n'a pas encore statué sur 
Y article G du contre-projet de M. Chéron. 
JCllc.a nommé une sous-commission chargée 
de lui présenter.un texte définitif. 

Cette sous-commission est composée de 
MM. Bienvenu-Martin, Henry Chéron, Etien-
ne Flandin, Pérès et Simone t. 

1 La Commission se réunira de nouveau 
lundi à quatre heures. 

EXCELSIOR 

LA JOURNÉE JUDICIAIRE 
Par suite d'une erreur de convocation, 

m Monsignor » Bolo, qui devait être entendu 
hier matin par le capitaine Bouchardon, 
n'est.venu faire sa déposition qu'à deux heu-
res et dcnjie. 

Le frère clu pacha n'a fait que renouveler 
nu rapporteur les -déclarations qu'il avait 
bien voulu faire à Excelsior. 

| — Depuis de longues aimées, dit-il, je ne 
Svoyaia plus mon frère, j'ignorais tout de ses 
affaires et de gà situation. Les faits qui lui 
is'jnt aujourd'hui reprochés1, je les ai connus 
par les journaux. 

» Que Vous dire, mon capitaine ! Rien, Si-
mon qu'il n'est pour moi de refuge que dans 
îa prière... » 

Le capitaine Bouchardon a ensuite en-
tendu une nouvelle fois M. François-Ignace 
Mouthon, directeur adjoint ou Journal ; puis 
«je fut la déposition de M. Alfred Ouhnann, 
directeur du Petit Bleu. 

De son côté, le lieutenant-substitut Bon-
doux avait fait'subir, dans la matinée, un 
nouvel interrogatoire à l'inculpé Emile Du-
ra], sur les opérations de San Stefano. 

Mme Emilienne Brévannes, amie de Mi-
guel Almereyda, a été entendue dans la soi-
iée à propos des sauf-conduits que lui avait 
Tait obtenir Almereyda pour se rendre à plu-
sieurs reprises sur le front. 

Interrogatoire 
de Guillaume Desouches 

M. Drioux, juge d'instruction, a fait subir, 
hier après-midi, de 2 à 6 heures, le premier 
interrogatoire de fond à l'inculpé Guillaume 
ilJesoiichos, en présence de M" Aubépin, son 
défenseur. 

Les « documents » Paix-Séailles 
Le capitaine Mangin-Bocquet a fait opé-

rer, hier, par fles soins de la Sûreté géné-
rale, une perquisition à Gréville, près de 
Cherbourg, dans une villa appartenant à 
M. Paix-Séailles. 

On ignore à l'heure actuelle le résultat 
lie cette opération judiciaire. 

Le « drap national »sera 
réservé à certaines œuvres 

Les premières pièces de drap national 
Vont sortir incessamment des métiers de 
Vienne. Elles seront mises à la disposition 
fie l'intendance, qui assumera les soins de la 
confection des vêtements destinés aux assis-
tés vieillards ou infirmes ainsi qu'aux éco-
liers habillés par les oeuvres charitables. 

Etant donnée l'obligation pour nos fabri-
ques de pourvoir aux nécessités considéra-
bles de l'année, on estime que le drap na-
tional ne pourra pas être mis à la disposi-
tion des acheteurs civils. 

\ Du bois de chauffage 
^ pour les Parisiens 

— .y* —r 

• Conformément à la promesse qu'en avait 
faite, en juillet dernier, le conseil municipal, 
Une forte quantité do bois de chauffage a 
rte accumulée à Paris, notamment au vélo-
drome de ' Vincenncs. Cette réserve atfëîn-
dra, en janvier- prochain, irne centaine de 
milliers de stères. 

La vente n'en poura être décidée qu'après 
fcntente avec l'administration. 

. Ce bois sera livré, scié, à la consom-
mation. 

On prévoit la. constitution par le préfet 
de la Seine d'un stock analogue pour 
l'hiver 1018-1919. 
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DEUX LINOTYPES 
^lergenthaler Standard, à simple magasin, à 
vendre. Très bon état de fonctionnement. Acces-
soires et électro-moteur particulier. S'adresser 
«S, avenue des Champs-Elysées, Paris. 

La belle défense et l'énergie opiniâtre 
. des troupes anglaises ont déjoué 

les projets ennemis. 

OFFICIEL. — (22 heures). — Les rapports 
reçus des différents secteurs du front de 
bataille de Cambrai, ainsi que les ordres et 
cartes capturés, donnent les détails sui-
vants sur la bataille qui, commencée hier 
matm continue encore en ce moment. 

Les Allemands comptaient que les nom-
breuses- ■ âioisions réunies pour l'attaque 
réussiraient, par un encerclement, à nous 
déloger des positions enlevées le 20 novem-
bre. Le général von der Marwicz, comman-
dant la2e armée allemande, disail, dans un 
ordre du 29 novembre : « Soldats de la 
25 armée, les troupes britanniques ont 
réussi, le 20 novembre, grâce à un nombre 
considérable de tanks, à remporter une vic-
luire près de Cambrai. Elles comptaient 
percer ; mais la brillante résistance des 
troupes qui leur étaient opposées ne l'a pas 
permis. Nous allons, maintenant, par un 
encerclement, transformer leur embryon de 
victoire en une défaite, La patrie a les yeux 
sur vous, elle compte que chacun fera son 
devoir. » 

La belle défense et l'énergie opiniâtre de 
nos troupes ont totalement déjoué les pro-
jets de l'ennemi. 

Depuis Vendhuile au sud jusqu'à deux 
kilomètres à l'ouest de Mœuvres au nord, 
les Allemands avançaient en masse, tentant 
par leur nombre, de briser notre ligne de 
défense. Au nord de Masnières, nos posi-
tions sont intactes et notre artillerie, nos fu-
sils, nos mitraillâmes oui infligé de lourdes 
perles aux attaques en musses. En différen-
tes places oh les Allemands avaient réussi 
à briser momentanément noire front, ils fu-
ient pris'sou.s le feu de nos canons de cam-
pagne cl rejetés aussitôt par les contre-at-
taques. 

Au sud de Crèvecœur et sur un front con-
sidérable, l'ennemi était parvenu à pénétrer 

■clans nos ligues, faisant des prisonniers' et 
atteignant ^n certains endroits, jusqu'à nos 
batteries. Les contre-attaques de nos trou-
pes de réserve ont regagné une grande par-
tie du terrain perdu et repris aujourd'hui le 
village de Uonnelierr et la. prête de Saint-
Quentin, au sud de ce village. 

Cet après-midi,. les Allemands ont répété 
leurs attaques sur nos positions de Masniè-
res, Marcoing, Fontaine-Notre-Dame, Bour-
lon et Mœuvres ; mais, d'après les derniers 
rapports, ils ont été repolisses partout. 

Dans le mois de novembre, nos alliés 
ont fait 11.550 prisonniers, 

pris 138 canons et 303 mitrailleuses 
'LE ■ NOMBRE DÉS PRISONNIERS DU 

MOIS DE NOVEMBRE S'ÉLÈVE A ONZE 
MILLE CINQ CENT CINQUANTE ET UN, 
DONT DEUN CENT QUATORZE OFFI-
GlERS. NOUS AVONS CAPTURÉ, PEN-
DANT CETTE MEME PÉRIODE, CENT 
TR EN TE-H Ul T CANONS, DONT OUA-
RANTE CANONS LOURDS TROIS CENT 
TROIS' MITRAILLEUSES ET SOIXANTE-
QUATRE MORTIERS DE TRANCHÉES. 
AINSI QU'UNE GRANDE QUANTITÉ DE 
MUNITIONS DE TOUTE NATURE ET DE 
MATÉRIEL DE GUERRE DE TOUTE 
ESPÈCE. 

Quinze avions allemands abattus 
AVIATION. — Le,H0 novembre, bien que 

les nuages ne fussent pas à plus de six cents 
mètres d'altitude, nos aéroplanes sont sortis 
toute la journée et ont coopéré avec les au-
tres armes à nos contre-attaques au sud-est 
de Cambrai, Nos avions de r églage, en plus 
de leurs travaux d'artillerie, ont localisé et 
indiqué plus de deux cents batteries alle-
mandes. Les appareils de bombardement ont 
concentré leurs efforts sur les troupes et les 
transports rassemblés à l'arrière du front, 
sur lesquels ils ont lancé plus de deux cents 
bombes. Nos pilotes de chasse ont tiré plus 
de quinze mille cartouches de mitrailleuses 
sur les troupes et transports en mouvement 
sur les routes. LA LUTTE DANS LES AIRS 
A ÉTÉ VIVE ET S'EST TERMINÉE A 
\OTRE AVANTAGE : QUINZE AVIONS 
ENNEMIS ONT ÉTÉ ABATTUS, TBOIS 
AUTRES SONT TOMBÉS DÉSEMPARÉS. 
Sept des nôtres ne sont pas rentrés. 

LA SUÈDE A LA REQUETE DE TROTSKY 
A ACCEPTÉ D'ÊTRE LA MÉDIATRICE 

ENTRE LA RUSSIE ET L'ALLEMAGNE 
— 'WW ■ ■ 

La politique " tolérante " des Etats-Unis 
vis-à-vis de la nouvelle Russie. 

COPENHAGUE, 1er décembre. — A la re-
quête de M. Trolsky, le légation de Suède à 
Petrograd a accepté d'agir comme média-

. trier dans les négociations de paix entre le 
gouvernement ■ russe et' l'Allemagne. 

Ces négociations ont commencé à la date 
du 29 novembre. (Radio.) . 

[11 y «i. lieu d'être surpris que la Suède ait 
accepte de servir de médiatrice, entre Trolsky. et 
l'Alkmtagrie.. L'accueil que. les neutres avaient 
fait au coup' de force roaximalistc permettait 
d'attendre plus de réserve'. D'autre part,-11 ne 
semblait nos que le ministère Eden-Branthig lût 
dispose à servir les intérêts de l'Allemagne. Nous 
espérons encore qu'il y a là un .malentendu.] 

Les États=Unis adoptent une politique 
« tolérante » vis=à=vis de la Russie 
WASHINGTON, 1er .décembre; :— L'Associa-

ted Press annonce que le gouvernement 
américain est en train d'adopter une poli-
tique qui peut être qualifiée de tolérante, 
en présence de la situation actuelle de la 
Russie. ' 

Afin de montrer sa foi dans le triomphe 
final d'une' démocratie sensée, il a dé-
claré qu'il .n'avait, pour le moment, nulle-
ment l'intention de considérer la Russie 
comme absolument ennemie, même• si l'ar-
mistice était conclu. 

Les représentants des Etats-Unis, à Pa-
ris sont chargés de faire connaître à tout 
le peuple de Russie cette attitude. 

Il paraît que. si le conseil de guerre inr 
t «rallie de Paris décide d'envoyer en Rus-
sie ce qu'on dit être une communication 
menaçante les délégués américains pour-
raient n'y point souscrire. 

Naturellement, .la ligne de conduite qu'ils 
suivront sera finalement dictée par la na-
ture de la communication qui pourra être 
envoyée. 

Les fonctionnaires de Washington ba-
sent l'attitude des Etats-Unis sur la 'con-
viction qu'une grande partie de la Russie 
n'est pas. en accord avec les bolcheviks, 
dont le succès, en outre, n'est pas du tout 
entièrement assuré. 

En ce qui concerne l'expédition de ma-
tériel de guerre et -d'autres marchandises 
en Russie, les Etats-Unis seront U-ans une 
large mesure guidés par M. G. Bakhma-
tief, ambassadeur de Russie à Washington, 
qui a déjà désavoué les bolcheviks. (Havas.) 

[Les Etats-Unis, toujours soucieux "de se tenir 
clans la ligne démocratique fixée par le président 
Wilson, ne pouvaient tenir un autre.langage. 
C'est pour eux une question de principe et de 
propagande. Mais, en lait, ris ont coupé les vi-
vres à la Russie muximaliste en-vers qui l'Amé-
rique n'aura pas de faiblesse.] 

Déclarations menaçantes de Trotsky 
au sujet d'une protestation des Alliés 

PETROGRAD, 30 novembre. — Le colonel 
Quert, attaché américain au quartier géné-
ral russe, a adressé au généralissime Dou-
khonine une déclaration dans laquelle, au 
nom de son gouvernement, il » proteste 
énergiquement et catégoriquement contre 
tout armistice séparé qui pourrait être con-
clu par la Russie ». 

Le général Lavergne, chef de la mission 
française près le quartier général, a adressé 
également une note de protestation qui se 
termine ainsi : 

K Je suis chargé d'appeler votre attention 
sur le fait que la question de l'armistice est 
une question gouvernementale dont la dis-
cussion ne peut avoir lieu sans le consen-
tement préalable des gouvernements alliés. 
Aucun gouvernement n'a donc le droit de 
discuter séparément la question de l'armis-
tice et de la paix. » 

En réponse à ces déclarations, Trotsky a 
lancé un avertissement dans lequel il fait 
ressortir que les représentants des armées 
alliées ont cru devoir adresser un document 
officiel ■ à l'ex-généralissime Doukhonine, 
destitué par le conseil des commissaires. 

« Une pareille situation est intolérable, 
poursuit Trotsky; personne ne demande aux 
diplomates alliés actuels qu'ils reconnais-
sent le pouvoir du Soviet, mais celui-ci, res-

ponsable des destinées du pays, ne peut ad-
mettre que les diplomates et les attachés 
militaires alliés interviennent dans un bût 
quelconque dans la vie intérieure du .pays 
et cherchent à attiser la guerre civile. Toute 
démarche ultérieure de celte nature provo-
quera inévitablement des complications des 
plus pénibles dont le conseil des commissai-
res rejette la responsabilité sur ses au-
teurs. » . \ ■ 

Lénine dissout le conseil municipal 
de Petrograd 

PETROGRAD, 30 novembre. — Un'décret du 
gouvernement de Lénine ordonne la disso-
lution du Conseil municipal de Petrograd, 
dont les tendances politiques, prétend le dé-
cret, ne correspondent'pas à celles de la ma-
jorité de la population de la capitale. 

Le décret fixe au 9 décembre les nouvelles 
élections municipales et au 11 décembre la 
première séance du nouveau Conseil muni-
cipal. 

Lénine menace les conseillers municipaux 
d'arrestations immédiates et de peines sé-
vères pour toute insoumission. 

Le Conseil municipal de Petrograd avait 
roté une résolution repoussant avec indigna-
tion toute tentative d'armistice séparé con-
clu à la veille de la formation de la Consti-
tua nie. 

« Un pareil armistice, déclare la résolu-
tion, conduirait la Russie à une paix hon-
teuse et l'abaisserait au rang d'une posses-
sion coloniale. » 

Le Conseil municipal, dit la Wetcher, 
serait résolu à considérer comme nul le 
décret de Lénine dissolvant le Conseil. Au 
besbâï, il tiendra hors de l'Hôtel de Ville 
des séances secrètes. 

On croit d'ailleurs dans les couloirs de 
1! Hôtel de Ville que les maximalistes 
n'auront pas recours à la force armée, dans 
la crainte d'une opposition'des ouvriers mu-
nicipaux. 

Protestation du conseil municipal 
de Moscou 

Moscou, 30 novembre. — Le conseil mu-
nicipal socialiste délibérait sur la question 
de l'armistice lorsqu'une troupe de soldats 
fit irruption à l'hôtel de ville, exigeant, au 
nom du gouvernement maximaiiste, l'expul-
sion immédiate -des conseillers. ' 

Ceux-ci votèrent alors en hâte une réso-
lution protestant contre « une paix 'imposée 
au pays par' des espions allemands et des 
usurpateurs' ». 

« La Roumanie ne négocie pas » 
a déclaré von Kulhmann 

BALE, 1er décembre.,— A une question po-
sée à la commission plénière du Reichstag 
pour savoir si la Roumanie participerait aux 
négociations éventuelles avec la Russie, von 
Kuh'.mann répondit : 

« Les bruits qui courent sur une demande 
de négociations de la part de la Roumanie 
ne sont pas confirmés jusqu'ici. 

» Une partie de la Roumanie est encore 
dans , les mains des troupes roumaines et il 
est possible que l'armée roumaine songe à 
continuer la lutte, à ses risques et périls, 
dans les régions non conquises. Si la Rou-
manie demairdait à négocier, il faudrait 
qu'elle le fasse d'une façon séparée. » 

Kerensky serait arrêté 
LONDRES, :1er décembre. — On mande 

d'Haparanda au Daily Chronicle qu'une dé-
pêche de Petrograd annonce que Kerensky 
a été arrêté dans la villa Vladimir. — (L'In-
formation.) 

On prétend en Autriche 
que l'ex=tsar Nicolas serait au Japon 
ZURICH, 1er décembre. — La NI eue Freie 

Presse de Vienne rapporte un bruit selon 
lequel l'ex-tsar se' serait enfui du couvent 
où il était retenu prisonnier près de To-
bolsk et serait arrivé au Japon par Khar-
brne. 

IIIIIIIIIIIIIUIIIIlilllllllllllllllillliM 

I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 
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Une attaque allemande, également dirigée sur nos postes des S 
environs de Kippe, a complètement échoué. 

La journée du 30 a été marquée par une très grande activité Ë 
d'artillerie, notamment dans la région de Merckem. 

Durant la nuit du 30 novembre au 1" décembre, une rencontre S 
•de patrouilles a eu lieu dans la région Dixmude-Woumen. 

Pendant la journée du 1" décembre, moyenne activité d'ar- S 
tillerie, assez intense vers Kippe. 
Front italien 

Aucun combat d'infanterie n'a eu lieu pendant la journée j= 
d'hier. Le feu de l'artillerie a continué avec une intensité remar- S 
quable sur tout le front. Le bombardement ennemi a été parti- H 
culièrement violent dans le secteur du mont Sisemol, du mont 
Castelgomberto et sur le plateau d'Asiago. 

Nos batteries ont dispersé les rassemblements des troupes s 
ennemies et ont atteint des colonnes en marche entre la Piave B 
et Piave Vecchia. L'activité de nos aviateurs a été grande. Ils S 
ont bombardé des bivouacs ennemis dans la dépression de Arten, I 
et, au cours des duels aériens, ont abattu trois avions ennemis^ B 
incendié un drachen et obligé un autre à atterrir. ' II 

Front roumain ï ■ g 
(2g novembre). — Calme sur le front roumain. & 
Les artilleries russes ont bombardé des colonnes ennemies B 

dans la vallée de Trotus et arrêté les mouvements de l'adver- H 
saire à Garlesti et à Crangeni. Elles ont dispersé des groupes s 
d'ennemis qui venaient fraterniser, notamment dans les régions H 
d'Halta, Valeni et Brailà. i 

Front de Macédoine B 
(30 novembre). — Activité de notre artillerie dans la région B 

de Monastir, de celle de l'ennemi sur le Vardar et dans la région B 
montagneuse à l'ouest. g 

L'aviation britannique a bombardé la région de Rupel et la S 
voie ferrée de Drama à Sérès. S 

Sur le front russe, les essais de fraternisation dès Bulgares s 
ont été repoussés à coups de fusil. 
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Front français 
14 HEURES. — Des tentatives de coups de main ennemis 

dans la région de Loivre, nord-ouest de Reims, et en Argonne, 
aux Courtes-Chausses, ont échoué sous nos feux. 

De notre côté, nous avons réussi des incursions vers Sainte-
Marie à Py, dans la région des Hauts-de-M.euse, et ramené des 
prisonniers. 

Sur la rive droite de la Meuse, la lutte d'artillerie a augmenté 
d'intensité dans le secteur Beaumont-bois Le Chaume et a été 
suivie d'une violente attaque ennemie sur nos positions au nord 
du bois des Fosses. 

A deux reprises, les assaillants ont été rejetés dans leurs 
tranchées. Après un vif combat, notre ligne a été intégralement 
maintenue. 

23 HEURES. — Actions d'artillerie violentes dans la région 
de Saint-Quentin et au sud de Juvincourt. 

Sur la rive droite de la Meuse, nous avons repoussé un coup 
de main ennemi sur nos tranchées au nord-ouest de Bezonvaux. 

Journée calme partout ailleurs. 

Front britannique 
13 HEURES. — L'ennemi n'a pas renouvelé, pendant la nuit, 

ses attaques importantes sur le front de bataille de Cambrai. 
Nous avons repoussé des attaques locales au sud de Vendhuile. 

L'artillerie allemande a été plus active que d'habitude dans 
la vallée de la Scarpe. Nos feux ont arrêté trois tentatives de 
raid faites au cours de la nuit au sud-ouest de La Bassée. 

Nous avoirs exécuté avec succès deux raids aux environs de 
Warneton, infligeant chaque fois des pertes sérieuses à l'ennemi 
et ramenant des prisonniers. 

Front belge 
Au cours de la nuit du 20 au 30 novembre, un parti ennemi 

a tenté de s'approcher .de nos lignes au sud de Dixmude, à la 
faveur d'un violent bombardement dirigé sur nos tranchées. 
Repoussé par nos feux, l'ennemi a laissé un prisonnier entre nos 
mains. 

" IL FAUT VOULOIR VAINCRE 
ET K MHS inr 
C'est ce qu'a déclaré M. Lloyd Georges 

en conseillant de ne pas perdre 
une minute de notre temps. 

M. Lloyd George, interviewé -par le Petil Parir 
sien, a fait, hier, cette belle et énergique décla-
ration : 

— L'heure est trop grave, les sacrifices 
ont -été trop grands pour que toutes les hési-
tations, foutes les susceptibilités, ■ toutes les 
considérations de nationalités et de person-
nes ne disparaissent sans merci devant 
l'immensité du but. 

» Nous avons les. hommes, nous avons les 
munitions, nous avons toutes les ressources 
économiques et financières, et par-dessus 
tout le sentiment de lutter pour une cause 
juste. 

» Nous nous efforçons en ce moment de 
réaliser l'unité de direction et de contrôle, 
la concentration réelle et totale et la cana-
lisation de toutes les ressources et de tous 
les efforts. 

» Si, en outre, nous sommes prêts à sup-
porter des restrictions toujours plus sévères, 
et si. avant tout, nous tenons compte de ce 
facteur essentiel à l'heure où nous sommes, 
le temps, si nous ne perdons pas en dis-
cussions-stériles et en vaines agitations une-
minute de ce temps précieux, si, en un mot, 
nous voulons gagner la guerre, nous la ga-
gnerons. Mais il faut vouloir... » 

Et le premier ministre anglais ajouta ces 
derniers mots : 
, — Patience, endurance, ténacité, et nous 
vaincrons ! (and wc will get through !) 

NOUVELLES BRÈVES^ 
; - -. 

Réouverture de la frontière espagnole. — La 
frontière franco-espagnole a été ouverte hier. 

Manifestation de lycéens. — Quelques élèves 
des typées .ont manifesté.hier,> 131e Tartbaut. Une 
demi-douzaine d'arrestations ; ont été opérée.*. 
Aucune n'a été .maintenue. .'. 

Voleurs de réticules. — Des agents ont arrêté 
hier soir,' en .flagrant délit de vois de retioulas 
Maurice Deffueu.se, quinze- mis ; Jean-Antoine 
Brochard, dix-neuf ans, et Raoul Rallitra, dix-
huit ans, 23,' rue Bonaparte, tous garçons cuisi-
niers. Au dépôt. . 
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METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016 kilos • 
Cuivre Chili, disponible, 110 : livrable 3 mois no • 
Electrolytique, 123 ; Etain, comptant, 286 ; livrable 
3 mois, 288 ; Plomb anglais, 30 1/2 ; Zinc, comp-
tant, 54. 

Acheter un titre du nouvel 
Emprunt de la Défense nationale 

c'est acquérir en même temps : 
la meilleure des Obligations 
et la meilleure des Actions. 
Presque tous les souscripteurs au nouvéS 

Emprunt de la Défense nationale connais-
sent maintenant la qualité du titre qu'ils pos-
sèdent et en apprécient et la sécurité et le 
rendement. Ce rendement, en tenant compte 
de l'échéance échelonnée des coupons, est 
très voisin de 6 %. 

Ce titre est compasable à la meilleure des 
OBLIGATIONS. 

En effet, qu'est une OBLIGATION, sinon un 
droit de créance portant sur tout l'actif 
d'une entreprise agricole, industrielle, mi-
nière, etc.. ? 

En participant à l'émission le souscripteur 
achète de l'Etat vendeur un droit de créance 
sur tout l'actif de cette immense entreprise 
qu'est la France. 

Cet actif englobe un des territoires les 
mieux dotés par la nature, un Empire colo-
nial si vaste que le sodeil ne s'y couche ja-
mais et dont la plupart des richesses sont 
encore inexploitées, un sol d'une fertilité pro-
verbiale, un sous-sol où abondent les mine-
rais, et ces inépuisables réservoirs d'éner-
gie thermique et dynamique que sont les 
chutes d'eau. ' 

C'est tout cela, avec un PATRIMOINE LÉGEN-
DAIRE D'HONNEUR ET DE GÉNÉROSITÉ, qui cons-
titue le crédit de la France. 

D'autre part, un titre de la nouvelle rente 
est comparable à la meilleure des ACTIONS. 

En effet, -qu'est une ACTION, sinon un droit 
de propriété portant sur l'actif d'une entre-
prise '? 

Ce droit -de propriété il porte, ici encore, 
sur l'ensemble de toute la fortune française, 
quelles qu'en soient la consistance et l'Ori-
gine. 

Ainsi, plus le souscripteur travaille, plus h 
épargne et plus s'accroît le patrimoine sur 
lequel est gagé son titre et dont il possède' 
une petite partie. 

La plus-value de ce titre représente une 
sorte de prime dont sera récompensé son 
civisme. 

LA CRISE DU PAPIER. — Après un arrêt de 
plus d'un air, lu récolte dqs vieux papiers a re-
pris dans les magasins du 23, quai de la Tour-
nelle, de la maison Simonet : a 0 l'r. 20 le kilo. On 
prend à domicile à nadir de 100 kilos. 



EXCELSIOR 

LE MONDE 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— S. Exc. le marquis Carlotti, ambassa-
deur d!Italie, venant de Petrograd, est arrivé 
hier matin à Paris. 

CITATIONS 
,—. Le général commandant en chef a nom-

mé, chevalier de la Légion d'honneur le ca-
pitaine adjudant-major Michel Missoffe, du 
42e B. P. C, avec le motif suivant : 

" Officier d'une bravoure remarquable. Le 
7 octobre 1917, a continué à observer, à dé-
couvert, le terrain en avant de nos lignes, 
malgré le tir d'une mitrailleuse ennemie qui 
battait le parapet de la tranchée. 

" Gravement atteint à la tête, a fait l'ad-
miration de tous ceux qui l'entouraient par 
son calme et son sang-froid. Deux blessures 
antérieures. Trois citations. 

NAISSANCES 

— Mme Roger de Beau-regard, née de Pont-
gibaud, est mère d'une fille : Monique. 

— Mme Sosthène Palle, née de Heyder, a 
mis au monde un fils : Bernard. 

MARIAGES 
— Hier a été célébré en l'église Saint-

Pierre-du-Gros-Gaillou le mariage de Mlle 
Gilberte Roux, fille de M. Roux, décédé, et 
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M"" GILBERTE ROUX M. JACQUES DOGNY 

J de Mme, née Alamaginy, avec M. Jacques 
Dogny, fiéutenant au 4e groupe d'artillerie 
d'assaut, fils de M. Dogny, capitaine d'artil-
lerie, et de Mme, née Seguin. 

Les témoins de la mariée étaient : MM. 
Jules du Souzy et Emile Roux, ses oncles ; 
ceux du marié : M. Edmond Dogny, com-
mandant au 150 dragons, officier de la Lé-
gion d'honneur, son oncle, et le commandant 
du Forsans, de l'artillerie d'a,s9aut, officier de 

I la Légion d'honneur, décoré de la croix de 
" guerre. 

— On annonce le prochain mariage du doc-
teur Jean Lhcrmilte, ancien chef de labora-
toire, actuellement au centre neurologique de 
Bourges, fils du peintre Léon Lhermitte, 
membre de FInstitut, avec Mlle Marcelle Du-
flocq, fille de M. Léon Duflocq et de Mme, 

! née Rénon. 
— Ces jouis derniers a été célébré, à Var-

saiPes, le mariage de M. Jean du Plessis de 
Gréncdan, enseigne de vaisseau, décoré de la 
•croix de guerre, fils du comte du Plessis de 
Grénedan, chef de bataillon dé réserve, che-
valier de la»-Légion d'honneur, décoré de la 
croix de guerre, et de la comtesse, née de 
Louerat, avec Mlle Lucy. Malcor, fille du gé-
néral de division, commandeur de la Légion 
d'honneur, et de Mme, née Alardet. 

DEUILS 

—■ Le dimanche g décembre, la légation de 
Belgique fera célébrer en l'édise belge, rue' 
de Charonne,. 181, à onze heures, un service 
solennel à la mémoire des soldats belges tom-
hés pour la cause commune. 

Le R. P. Hénusse prononcera une allocu-
tion au cours de cette cérémonie. 

Nous apprenons la mort: 
Du lieutenant d'artillerie Raymond De-

souches, cité à l'ordre de l'armée, tué à l'en-
nemi, frère du soldat d'infanterie René De-
souches, tombé au champ d'honneur, cité â 
l'ordre de l'armée; du lieutenant d'artillerie 
Martial Desouches et du sergent d'infanterie, 
Daniel. Desouches ; 

Du médecin inspecteur Schneider, du cadre 
de réserve, commandeur de la Légion d'hon-
neur, ancien directeur du service de santé du 
20° corps, qui a succombé au Val-de-Grâce ; 

De Mlle Marie-Hélène Osorio, fille de 
M. Paulo Osorio, notre confrère portugais du 
Seculo, de Lisbonne, décédée âgée de quinze 
ans ; 

De Mme de Bretizel, décédée à quatre-
vingt-treize ans au château du Vieux-Rouen 
(Seine-Inférieure). 

BIENFAISANCE 
— A VExposition des dons américains, 136, 

isvenue des Champs-Elysées, aujourd'hui di-
manche, à trois heures, conférence de Mlle 
Chaptal : " les Rapatriés ". Quête au profit 
de l'œuvre du- Vêtement du prisonnier de 
guerre. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
9 à 6 heures; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
5 à 6 heures. Prix spéciaux consentis a nos abonnés. 

D PTTTT AU SCABIEOSE 
AL* KJ A 1-J g rue Salômon-de-Caus 

Square des Arts-et-Métiers. Changement de pro-
priétaire. (Maison spéciale de deuil ayant les mo-
dèles les plus élégants aux prix les plus modérés). 
Deuil à domicile. Téléphone : Archives 11-34. 

(Le Code du Deuil est envoyé gratuitement.) 

LA POUDRE LOUIS LEGRAS SOULAGE DE 
SUITE ET GUÉRIT L'ASTHME. RÉSULTATS 
MERVEILLEUX, 2 fr. 20 (taXH CohipT-1)', PH'«. 

SAVON DENTIFRICE VIGIEIf 
JêMeilleurAntiS'Dtiau»-3t. Finrisis!j.i2,B11 Bonne-Houïtlle.P»ri» 

'Arthritiques^ 
^5 Sels naturels 

Ta^fMartignp 
constituent en hiver le traitement agréable, 

efficace et le pins économique. 
L'étui de 12 comprimés pour 12 litres d'eau 
minérale: l'75 (Impôt compris). Toutes Pharmacies. 
Uboratolrc^^ 

TT ES familles n'apprécient pas toujours les 
i œuvres d'art de la même façon que les 

artistes : le grand Rodin en aurait pu 
faire l'expérience; mais il ignora toujours l'his-
toire, et je me suis abstenu de la conter de 
son vivant. 

II y a quelque quinze ans, les admirateurs 
d'un très grand homme, un véritable grand 
homme, l'un des Français qui ont le plus ho-
noré la France, résolurent de lui offrir son 
buste. Et à quel autre qu'à Rodin pouvaient-ils 
s'adresser : Rodin, qui déjà à cette époque 
était l'auteur des admirables effigies de Victor 
Hugo et de Rochefort, que nous voyons au-
jourd'hui au Luxembourg; Rodin, homme de 
génie lui-même, et qui voyait dans les traits 
d'un contemporain illustre non seulement ces 
traits mêmes, mais ce qu'y apercevrait la pos-

térité et qui le représentait 
Tel qu'en lui-même enfin l'éternité le change 1 

Rodin fit donc le buste, que tous les ama-
teurs considérèrent gomme un chef-d'œuvre 
— et c'en est un : je ne pense pas, sincèrement, 
qu'il puisse y avoir de doute à cet égard. 

Cela n'empêcha pas que, lorsqu'il fut trans-
porté, après son exposition à la Nationale, qui 
avait été un triomphe, au domicile du grand 
homme dont il devait immortaliser le visage, 
les enfants assemblés de celui-ci lui dirent 
bientôt : 

— Oh! papa! mets ça dans un petit coin, 
que nous le voyions le moins possible. Ce n'est 
pas toi! 

Puis le grand homme mourut. Et alors il 
y eut entre ses héritiers, à propos de ce buste, 
une de ces luttes de générosité où l'on aime à 
être vaincu. Les frères cadets dirent à l'aîné : 

—~ C'est à l'aîné qu'appartiennent les por-
traits de famille. Donc, il t'appartient de droit. 

Mais le premier né répondait : 
— Je ne voudrais pas vous en priver : j'ai 

déjà tant d'autres souvenirs! Il me semble 
qu'une de mes sœurs... 

Mais les sœurs s'excusèrent, disant qu'elles 
avaient d'excellentes photographies de leur 
père. 

A la fin, le buste fut doucement imposé au 
cadet, qui avait un excellent caractère, et l'em-
porta chez lui. Il te plaça sur un piédestal, 
dans un coin de son cabinet de travail, en une 
savante pénombre. Et il interroge timidement, 
depuis, les membres de sa famille qui le vien-
nent visiter : 

-— Ne trouves-tu pas que, avec cet éclai-
rage, il y a quelque chose?... 

Pourtant ce buste est sublime, tous les con-
naisseurs vous le jureront. Mais que voulez-
vous : les enfants du modèle avaient une autre 
idée des traits paternels! — voilà tout. Et 
cette question de la ressemblance, de la ressem-
blance pure et simple, même vulgaire, au détri-
ment du caractère et de l'impression, est sou-
vent une pierre d'achoppement ppur les plus 
grands artistes. Il doit y avoir ainsi, dans le 
monde, pas mal de bustes et de portraits qui 
ne sont acceptés comme « ressemblants » que 
lorsque ceux qui ont connu, le infidèle ne sont 
plus là.: et c'est l'artiste qui à raison,"quand 
il est un grand artiste, aux yeux de la posté-

Pierre MILLE. 

Manque à gagner 
M. Pains a déposé des projets de loi ajour-

nant tout renouvellement des corps élus. Le 
fait est que, la plupart des électouns étant au 
front, il serait difficile de recueillir les votes., 
à moins, d'imiter l'exemple que nous ont 
donné récemment les Américains. Mais il 
paraît que cela n'est pas dans nos mœurs. 

Toutefois, il est une remarque que l'on 
ne peut s'empêcher de faire : &L Pains a-t-il 
calculé tout ce que les élections représente-
raient de recettes dont ses projets d'ajourne-
ment privent le pays ? 

Les élections sénatoriales ne coûtent pas 
cher : quelques circulaires à envoyer aux 
électeurs sénatoriaux. Pas d'affiches, sinon 
quelques papillons manuscrits-dans les lieux 
de vote. 

Mais les élections au Conseil général, cel-
les aux Conseils municipaux des grandes vil-
les représentent des dépenses importantes. 
Quant aux élections législatives, elles font 
couler un véritable Pactole dans le pays. On ' 

est fort modeste1 en estimant à dix mille, 
francs en moyenne le prix de chaque candi-
dature. Pour nos six cents députés, c'est un 
minimum de six' millions, mais il faut y 
ajouter l'argent dépensé par les cand ida Is bat-
tus, qui égale, s'il ne la dépasse, la somme 
dépensée par les victorieux. Avec une 
moyenne de trois candidats par circonscrip-
tion, c'est plus de vingt millions qui coulent 
entre les mains des imprimeurs, afficheurs, 
fabricants de journaux spéciaux, distribu-
teurs de buUetins, marchands de vins et 
huissiers — chargés des poursuites pour in-
jures et autres. 

Pendant qu'on se bat 
A lire les informations et les annonces des 

journaux, on constate que la conférence sé-
vit sur une vaste échelle en ce moment. Tan-
dis qu'on se plaint volontiers du bavardage 
des parlementaires, on ee précipite de tous 
côtés pour écouter parler les simples élec-
teurs. 

Ce n'est pas là un phénomène nouveau. Il 
semble qu'en temps do guerre on éprouve 
un besoin particulier d'iabsorber de la pa-
role humaine, et d'entendre des voix qui ne 
soient pas celle du canon. 

Sous le premier Empire, à cette époque 
qui nous apparaît comme une période d'ac-
tion intense et universelle, et où d'ailleurs 
Napoléon manifestait l'horreur des idéolo-
gues, on conférenciait partout, sur tout, à 
tout moment. On n'employait pas encore le 
mot » conférence ». 11 s'agissait de lectu-
res, de leçons. Mais les sujets de ces leçons 
nous étonneraient bien. Elles étaient, en ef-
fet, marquées au coin du pédantisme le plus 
rebutant. 

L'année o'Austérlitz, un M. Ange!et ou-
vrait un cours de grammaire et de littéra-
ture latines pour lès amateurs. 

L'astronome Delalande invitait le public à 
venir chaque soir de beau temps au jardin 
du Pont-Neuf, où il lui ferait connaître les 
noms des principales étoiles. 

Garnerin créait, rue de la Loi, un cabinet 
de physique, où il conviait le public aux 
!< Soirées de M. Garnerin, aéronaute ». 

Non loin de là, un « théâtre uranographi-
que » montrait les grands spectacles de la 
nature, avec conférences. 

A l'Athénée.de Paris, on parlait de botani-
que, de chimie, des poèmes du Tasse et de 
l'Arioste, de l'épître en vers, de la satire, 
devant une nombreuse et brillante assem-
blée. 

Tout comme aujourd'hui, il n'y avait pas 
moyen de s'ennuyer un instant ; la mobili-
sation des oreilles et des langues était com-
plète. 

Poète et philosophe 
Les Concourt ont fondé leur Académie à 

l'usage exclusif dès romanciers. Raoul Pon 
ohon pourrait-il en être, lui qui n'écrit qu'en 
vers et qui est avant tout un philosophe ? 
Sous son chapeau melon à bords plats, il a 
une façon délicieuse de regarder la vie, assis 
derrière une table de café, devant une pile 
de soucoupes. Et il met les réflexions cocas-
ses que la vie lui inspire en vers plus co-
casses encore, où là rime est mon pas une 
esclave; mais une véritable .hétaïre. . 

Un soir, ou plutôt une nuit, vers les trois 
heures du matin, il rencontra dans une ta-
verne de"MoH fmartre le poète Moréas et le 
journaliste Cellarius, aujourd'hui disparus. 
Ces deux hommes de lettres avaient fait con-
naissance en se battant en duel. Ils avaient 
failli se tuer et ne s'étaient fait aucun mal. 
Depuis lors, ils étaient devenus les meilleurs 
amis du monde. 

Une fois en compagnie de Ponction, ils 
évoquèrent ces souvenirs. Moréas dit : 

— C'a été mon plus beau duel ! 
Et il le raconta à Ponchon. Ponction écou-

tait en se grattant la jambe. Quand ce fut 
fini, il s'écria : 

— C'est épatant! C'est épatant! 
—> N'est-ce pas ? dit Cellarius. Tu n'as rien 

vu de pareil ! 
Et il raconta le duel une seconde fois. Pon-

chon se gratta la jambe et grommela : 
— C'est épatant ! C'est épatant ! 
Encouragé, Moréas reprit le récit, avec de 

nouvelles précisions. 
— C'est épatant! C'est épatant! disait 

Ponchon, en se grattant toujours la jambe. 
A six heures du malin, les récits conti-

nuaient, et la jambe de Ponchon devait être 
rouge comme un nez de buveur. 

Alors, on proposa d'aller finir la nuit 
dans un autre café. 

Mais Ponchon, philosophe, déclara que ' 

a savait » suffisamnïen!; et 

se racontèrent alors 

maintenant il 
alla se coucher. 

Moréas et Cellarius 
leur duel l'un à l'autre. 

Ceux qui y ont passé 
La première fois qu'un soldat va au feu, 

il demande aux anciens quel effet cela fait. 
Si M. Malvy voulait demander à ceux qui 
ont passé devant la Haute Cour comment on 
s'y treuver-il ne rencontrerait guère de sur-
vivants des procès les plus récents. 

Le général Boulanger, le comte Dillon et 
Henri Rochefort, qui furent jugés en 1889, 
ont disparù, et d'ailleurs ils étaient en fuite, 
de sorte qu'ils n'ont pas eu l'impression de 
la présence réelle. 

Des accusés do 1900, Déroulède, Jules Gué-
rin, Baillère, Barihier sont morts. 

Mort aussi, le baron de Vaux,' qui se pré-
sentait appuyé sur deux béquilles et qu'on 
accusait d'avoir préparé un logement pour y 
installer lé duc d'Orléans en attendant qu'il 
montât à cheval. D'où pouvait venir ce grief 
presque vaudevillesque ? De ceci : ce baron 
de Vaux avait la manie des ameublements, 
et il ne songeait qu'à accumuler dans les 
maisons qu'il occupait tous les échantillons 
de meubles possibles. Il en avait entassé 
d'abord dans un pavillon loué au Bois de 
Boulogne où l'on prétendait qu'une cave 
était aménagée pour cacher le.« Roy ». Il 
loua ensuite, sur les hauteurs de Montmar-
tre, une espèce de tour qu'il meubla du haut 
en bas, et où, notamment, il fît installer à 
grands frais une salle de bains luxueuse 
pour la construction de laquelle il avait fait 
venir des ouvriers spécialistes de Londres. 
A qui pouvait être destinée une telle.salle 
de bains, sinon au prétendant? 

Il ne reste guère pour pouvoir parler de 
la Haute Cour, de visu, que M. Marcel Ha-
bert, conseiller municipal de Paris, décoré 
pour sa conduite à la guerre. Si M. Malvy lui 
demandait Son opinion, M. Habert, qui vient 
de se marier tout récemment, lui répondrait 
sans doute : 

— Vous voyez qu'on ne s'en porte- pas 
plus mal ! 

Noblesse nouvelle 
Chaque, jour, ou presque, on peut lire au 

Journal officiel des nominations au grade de 
chevalier de la Légion d'honneur, éiayées de 
citations émouvantes. 

Si chevaleresques que se montrent nos 
combattants, ce titre de chevalier n'a pas 
moins quelque chose d'un peu archaïque. 
Et l'on peut bien ajouter fout bas qu'il est 
presque comique, appliqué aux nombreux 
titulaires civils du ruban rouge qui l'ont 
obtenu à la suite d'une longue carrière ad-
ministrative ou d'une exposition réussie de 
pâtes alimentaires. 

La vérité est que, dans le principe, les 
titulaires' choisis par Napoléon ne s'intitu-
laient pas chevaliers, mais membres de. la 
Légion d'honneur. 

Seulement cette qualité leur donnait le 
droit de réclamer le titre de chevalier, con-
sidéré comme le premier échelon de la no-

( blesse nouvelle que l'empereur entendait 
fonder. On pouvait être membre de la Lé-
gion d'honneur sans être chevalier. Mais on 
ne pouvait pas obtenir le titré de chevalier 

-sans être membre de la Lcgiçp.iïwsniicur,» 
■ Une fois en possession dn.ruba.ii. il. l'ai-, 

lait demander à Napoléon la collation, du 
titre :-en-même temps, il fallait preticTi'è"dès ' 
armoiries et les décrire dans sa demande ; 
on recevait ensuite des lettres d'investiture, 
que Napoléon aimait à dater de ses camps 
au loin. 

Beaucoup de membres de la Légion d'hon-
neur, issus de la Révolution, affectaient de 
dédaigner cette noblesse. Mais on les aver-
tissait que cela déplaisait fort au Maître. 
En revanche, des membres de la noblesse 
ancienne sollicitaient humblement le titre 
de chevalier dans là noblesse nouvelle, la 
seule, disaient-ils, qui compterait désormais. 

LE PONT DES ARTS 

f>ans son premier numéro de décembre, le 
Mercure de France consacre a Léon Bloy un ar-
ticle, où M. René Martineau remet ben des cho-
ses au point au sujet de ce furieux par trop 
d'amour. 

La commission de la Bourse nationale litté-
raire a divisé son prix en trois parties de 1.000 fr., 
qu'elle a attribuées à trois jeunes poètes ou écri-
vains choisis parmi ceux qui fuient tués à l'en-
nemi ou grièvement blessés. 

1U17 sont MM. le capitaine 
jeir Allard, le pilote d'avion, 
et Roger Vincent, mort au 
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LES CONTES D'EXCELSIOR 

Histoires héroïques 
de mon ami Jeu 

PAR 

ABEL HERMANT 

Les trois 
Emile Lesueur et Rt 
grièvement blessés, 
champ, d'honneur. 

LE VEILLEUR 

PAS DE CHANCE par Albert Guillaume 

XXIII. — Ses lettres. 

Il m'avait dit, lors de sa première per< 
mission : 

— Pourquoi ne m'écrivez-vous pas plus 
souvent, par exemple tous les jours? Je 
vous remercie des paquets, mais l'homme 
ne vit pas uniquement de chocolat. Si vous 
saviez comme un mot de lettre fait plus 
plaisir qu'une boîte de n'importe quoi i 
D'abord, ce n'est même pas vous qui met-
tez l'adresse : c'est la caissière de chez 
Potel. Je ne peux pas savoir si vous y êtes 
allé en personne et si vous avez pensé à 
moi, ou si vous y. avez fait penser par 
votre domestique. Ça me fait l'effet de ces 
gens chics qui, le premier janvier, en-
voient la liste de leurs amies' et connais-
sances au confiseur et au ' fleuriste, avec 
un prix en face de chaque nom. 

— Oh ! Jean... 
— Je ne dis pas que vous agissiez de 

même, je dis : ça me fait l'effet... Voyez-
vous, on a des heures et des heures pour 
réfléchir, on ne sait pas' comment tuer le 
temps. Alors, Quand on tient une idée, 
vous parlez qu'on la retourne: on la vide ! 
Et souvent on est injuste... On n'oserait 
pas, si on voyait tous les matins la cou-
leur de votre écriture... On aurait honte... 
et tant de plaisir !... On se dirait : « Celle-
ci, je ne l'ai pas méritée ; j'ai eu le cafard 
hier parce que je doutais de lui ; je ne le 
ferai plus. » Quand vous; avez de l'atta-
chement pour quelqu'un, est-ce que vous, 
pouvez vous passer de le voir un seul 
jour? Moi pas. S'il est loin, on se contente 
des lettres, mais tous les jours. Oh ! voui 
n'avez pas besoin de risquer la méningiU 
et de m'écrire des choses extraordinairesi 
C'est moi qui les ajoute, les choses extrax 
ordinaires, quand je rêve vingt-quatre he-u 
res sur une ligne que vous m'avez écrite. 
Vous n'avez pas connu nia grand'mère, et 
moi si peu ! Quand elle est morte, je mar-i 

chais sur mes sept ans._Je ne me rappelle 
même pas sa figure. Mais ses manies!... 
Une surtout. Ce n'était pas une femme 
moderne. Elle n'était pas pour'deux sous 
chauffage central et vapeur à basse pres-
sion. Elle ne comprenait que les feux de 
bois ; et en plein décembre, quand on 
arrivait chez elle gelé, elle vous disait 
« Chauffe-toi les pieds, mon petit. » Cette: 
bonne dame croyait que, si on a chaud aux 
pieds, on a chaud partout. C'est un point 
de vue. Ce n'est pas le mien. Mais ce qu< 
je peux vous dire, c'est que je n'ai chaud, 
nulle part quand j'ai froid au cœur. 

Alors, pour que mon ami Jean n'eût 
;>1n< jamais froid au cœur, je lui ai promis 
(jùc je répondrais religieusement à toutes 
ses-lettres par, retour du, courrier, et que 
j'imiterais de mon mieux le style épisto-
laire de sa maman, « qui centime disait-
il, c'est pas écrit, c'est tricoté : ym vrai 
chandail ! » Je savais bien ce qu'il allait 
faire, le.malin! Pour avoir une réponse, 
tous les jours, il s'est mis à m'écrire tous 
les jours : j'avais donné ma parole, j'étais 
pris. Je dois dire que, moi aussi, j'avais 
froid au cœur quand je ne recevais pas la 
lettre de Jean. Je ne lui répondais pas 
moins, cfabord pour me réchauffer ; et 
puis' j'étais si sûr qu'il m'avait écrit, et 
que je ne devais imputer le retard qu'au-
service du Trésor et Postes ! 

Mon ami. Jean suivait la leçon qu'il , 
m'avait donnée : il ne mettait pas plus de 
choses extraordinaires dans ses lettres 
qu'il ne souhaitait que j'en misse dans1 les 
miennes, et il laissait également à mon 
imagination le soin de' compléter un texte 
bref, en apparence indifférent ou banal. Il 
y a beau temps que mon imagination : 
passé l'âge d'être înob:1isée ; mais de plus 
vieux qu'elle se soiat fait rappeler à l'ac-
tivité pour la durée de la guerre, et l'on 
a vu d'anciens généraux, plutôt que de 
consentir à la retraite, s'engager comme, 
simples soldats. Il me semblait, quand je 
lisais les lettres de mon ami Jean, ou. 
quand je lui répondais, que j'avais comma 
eux rendu mes galons, et que, pour me 
mettre à la portée d'un petit soldat ingénu, 
j'étais rentré dans le rang. 

Jean ne faisait pas de phrases. Par res-i 

pect pour moi, il évitait de parler poilu,, 
mais il ne pouvait pas éviter de sentir 
comme ses plus humbles camarades ; il 
leur empruntait, sinon leur vocabulaire, la 
naïveté de leurs expressions ; on eût dit 
qu'il n'avait jamais été au collège, et, à 
mesure que les jours passaient, son ortfo> 
graphe même ne me donnait plus aucune 
sécurité. Il était réaliste. Si je n'ai jamais 
cru aux tranchées d'opéra-comique, c'est; 
à la vérité de ses peintures que je le dois*; 
Que dis-je : peintures? Il ne peignaBj 
point. Il ne m'écrivait guère que pour mes 
dire bonjour ou bonsoir, mais' la voix dont! 
il me le disait et que je croyais entendïei 
ne me laissait rien ignorer de ce qu'il sert-' 
tait, que peut-être il ignorait lui-mêmeç| 
j'étais avec lui comme ces pères inquiets, 
que le Ciel n'apas doués d'une particulière 
clairvoyance, mais que leur instinct de 
pères avertit, et qui ne se trompent point 
quand ils disent à leur fils : « Tu as quel-
que chose? » 

Jean avait souvent quelque chose. Il ne 
se plaignait pas, mais sa voix .était dolente 
ou morne, et il est cause encore que je 
n'ai jamais pu croire à cette prétendue 
gaieté bruyante des soldats sous le feu. 

Depuis que mon mari ne trouve plus de tabac pour m'empester, c'est ma cheminée qui fume l,^ 
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c «ont plus graves qu'on ne raconte, 
-■ ? , ,t nas ce c|ui retranchera rien de 
Ct .|d nîratiou. Jean n'était pas gai; il 

"• ' était pas moins enfant, peut-être 
'V.'Vmt plus: est-ce que l'enfance est 

gafa monotonie de ses' lettres me révélait 
lie de sa vie. Je devinais que, sauf de 

hriisaues intermèdes de danger, et la me-
llre nuotidiehne de la mort, dont il pa-
aît oue l'on se blase, cette vie n'était pas 

fort différente de la vie humble, aux tra 
'
 x

 ennuyeux et ingrats, qu'il avait me 
dans le cantonnement avant d'être en 

ux ennuyeux et ingrats, qu'il avait me-
' 'dans le cantonnement avant d'être en-

"ové en première ligne. Jean n'était pas 
romantique, il n'avait point de panache ; 
Il ne s'était point figuré qu'il allait rom-
nre des lances et frapper de grands coups ; 
mais enfin il avait devancé l'appel pour 
venger M. Le tort, son père, tué à l'en-
nemi ; une vengeance un peu moins sou-
terraine, moins lente et moins enlizée dans 
la boue] l'aurait flatté davantage. Il ne 

me le disait pas, je le devinais... Peut-être 
aussi que j'ajoutais à ses lettres « des cho-
ses extraordinaires' ». 

Je le crains, quand je les relis, ces pau-
vres lettres qui me semblaient si belles, et 
que je m'étais mis en tête de publier un 
jour. Une sorte de pudeur jalouse me le 
défend. Je vois bien maintenant qu'elles 
n'ont de beauté intelligible que pour moi, 
et pourquoi ne l'avouerais-je point? c'est 
un privilège dont je ne suis pas fâché. 

Il en est une pourtant que je ne peux 
pas in'empêcher de citer. Oh ! elle n'est 
pas longue, elle ne contient que six mots : 

« Je suis entre Vaux et Douaumont. » 
Je n'ai pas la superstition des autogra-

phes ; mais pour tout l'or du monde je ne 
me dessaisirais pas de celui-ci. Je veux 
même qu'il me sqrvive, et je ne l'ai pas 
rangé dans l'enveloppe où sont les papiers 
qu'il faudra « brûler sans lire ». Mais 
comprendront-ils, ceux qui, dans vingt 
ans, trente ans, plus tard, retrouveront 
cette petite feuille, mal coupée, mal pliée, 
salie, "où sont tracés au crayon ces six 
mots, d'une main qui ne se soucie même 
pas d'être ferme — comprendront-ils que 
c'est une chose tragique et sacrée? 

Mon ami Jean, qui n'était pas capable 
de forfanterie parce qu'il n'était pas ca-
pable de mensonge, n'avait pas pensé une 
minute à me dissimuler qu'il ne se réjouis-
sait pas extrêmement d'aller à Verdun, et 
qu'il aurait mieux aimé aller autre part. 
Sans compter que son tour de permission 
approchait : plus que six semaines ! Il 
m'écrivit d'abord : « Elle est dans le lac, 
ma perme. » Puis, comme il avait encore 
« un sinistre pressentiment », mais que 
cette fois il y croyait trop, il m'écrivit 
presque la lettre qu'ils écrivent tous par 
précaution la veille des attaques, et qu'ils 
n'envoient pas — ou qu'ils n'envoient pas 
eux-mêmes. Un autre billet, le lende-
main : « C'est un enfer imaginable. » Il 
avait sans doute voulu dire « inimagi-
nable » ; il n'avait pas eu le temps de se 
relire. Puis : Je suis entre Vaux et Douau-
mont... Et, juste une semaine après, 
eomme j'attendais avec angoisse de ses 
nquvelles, il arriva lui-même, en personne. 
■Mon étonnement l'amusa bien. 

— Eh bien quoi? fit-il. Je ne vous avais 
pas dit que c'était mon tour de perme? 

Je le regardais avec stupeur. Je cher-
chais dans ses yeux, dans le pli de sa bou-
che, quelque chose, une trace des horri-
bles angoisses que je venais par la pensée 
de^ partager avec lui et qui m'avaient 
coûté tant de nuits sans sommeil ; et je 
retrouvais le même enfant qu'il y a qua-
tre mois ! Son clair visage n'accusait pas 
une heure de plus. Il avait seulement l'air 

| un peu hypocrite, un peu on dessous, d'un 
gamm qui en dépit de tous les conseils 
et de toutes les défenses vient de commet-
tre une imprudence énorme, qui en est 
très fier, et qui a tout de même rudement 
peur d'être grondé. 

Wj .Abel HERMANT. 

Le prix Lasserre 
Par arrêté de M. le ministre de lins truc-

uotn publique et des Beaux-Arts, le prix 
scientifique de la fondation Lasserre est at-
Wmé pour 1917, à M. Debierne, professeur 
a i école municipale de physique et de chi-
mie industrielles de la Ville de Paris, chef 
TOS travaux de physique à la Faculté des 
wiences de l'Université de Paris. 

Communiqués 

M. Raphaël-Georges Lévy, membre de l'Institut, 
«ro demain lundi, 3 décembre, à 16 h. 112, 
«*s la grande salle du lycée Louis-le-Grand, 
ïf*. rue Satat-Jaoques, une conférence sur le 
»&wme emprunt de guerre. La séance sera 
wesictee par M. Lucien Poinoarc, recteur de 
^université de Paris. 

L hiver s'annonce Vous allez avoir besoin, 
Mesdames et Messieurs, de vous chausser ! ! ! 
etT^A à " Tommy » <iui vend mieux nï> »» francs meilleur marché que n'importe 
iïrLiMaSasms, 1, rue de Provence ; 23, rue des 
Martyrs, et 81, passage Brady. 

FIN DE SAISON 
Soldes avant Inventaire 
MANTEAUX et COSTUMES 

f»HIX TRÈS AVANTAGEUX 
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Le Maréchal 
J O F F T( E 
entrera-t-il à Y Académie ? 

NOTRE ENQUÊTE AUPRÈS DES IMMORTELS 

VEES le 15 octobre, 
nous nous sommes 
fait l'écho d'un 

bruit persistant et selon 
lequel l'Académie fran-
çaise était disposée à ma-
nifester son admiration 
pour le vainqueur de la 
Marne en lui offrant) un 
des fauteuils vacants sous 
la Coupole. Le chef du 
secrétariat de l'Institut 
de France, M. Régnier, 
que nous vîmes à ce pro-
pos, nous opposa qu'il 
n'y avait pas de précé-
dent, depuis la fondation 
même de l'Académie, qui 
permît d'élire d'office un 
académicien. L' <c ordon-
nance du Roi concernant 
la nouvelle organisation 
de l'Institut » admet tou-
tefois qu'il suffit, pour 
faire acte de candidat, 
d'émettre, auprès d'un 
membre de la Compagnie, 
et de vive vpix, le vœu de 
compter parmi les Qua-
rante. M. Régnier ajou-
tait, après nous avoir 
fourni ces renseigne-
ments : « Le maréchal 
J offre fera-t-il acte de 
candidat f Se présentera-
t-il ou le présentera-t-on?» 

Nous donnions, en ou-

LE MARECHAL JOFFRE 
en grande tenue de maréchal 

de France (Ph.Melcy.) 
_ 3»«~4S , -

tre, une opinion, qui sem-
ble être d'aujourd'hui, et 
que Renan émettait le 23 
avril 1885, en réponse au 
discours de réception de 
Ferdinand de Lesseps : 
« Quelqu'un qui est bien 
sûr d'être des nôtres, c'est-
le général qui nous ramè-
nera un jour la victoire. 
Comme nous le nomme-
rons par acclamation!... y> 

Le 17 octobre, enfin, 
nous publiions l'interview 
d'un des proches du ma-
réchal, interview qui re-
flétait le sentiment même 
du valeureux soldat : « Il 
serait, sous la Coitpcle, 
nous disait-on, comme 
l'incarnation de la vail-
lante armée qui sauva la 
France sur les champs 
glorieux de la Marne. Ce 
serait, pour elle, l'auréole 
d'une nouvelle immorta-
lité. » 

Donc, le maréchal ne 
s'oppose point à ce que 
sa candidature soit posée. 

Nous avons demandé à 
quelques-uns des plus no-
toires parmi les Immor-
tels quel était leur senti-
ment. Voici les répanses 
que nous avons, ou reçues^ 
ou recueillies ; 

M. Denys Cochin 
Directeur de l'Académie. 

« Pour ma part, je suis un admirateur 
du maréchal Joffre. 

» J'estime, en outre, que l'Académie 
française n'est pas seulement une société 
de gens de lettres, et que la Compagnie 
resterait fidèle à ses traditions en admet-
tant dans son sein celui ou ceux qui au-
ront conduit nos troupes à la victoire. » 

M. Paul Deschanel 
■ L'académicien est, en même temps, 

président de la Chambre. Sa grandeur offi-
cielle l'attache au rivage. Il exprime ses 
vifs regrets de ne « pouvoir répondre ». 

M. Edmond Rostand 
K Rien ne manque à sa gloire, il manquait à la 

[nôtre. » 
» Mon sentiment est que l'Académie 

•française s'honorera en élisant le maré-
chal. » 

M. Pierre Loti 
« Votre lettre me rejoint aux armées. 
» Je suis désolé de ne pouvoir vous répon-

dre, mais, ayant l'honneur d'être encore offi-
cier, cela m'est absolument interdit, surtout 
pour une question de ce genre. J'espère 
que vous voudrez bien comprendre les rai-
sons de mon refus et que vous m'excuserez. » 

M. Alfred Capus 
« Elire le maréchal Joffre, mais c'est 

une chose que l'Académie doit faire! Le 
vote est acquis d'avance. » 

M. Marcel Prévost 
« Ma situation d'officier supérieur et, 

par conséquent, de subordonné du maré-
chal, m'interdit toute appréciation person-
nelle sur cette éventuelle et illustre can-
didature. » 

M. Frédéric Masson 
« €e sera pour l'Académie.un grand hon-

neur et une grande joie le jour où M. le 
maréchal Joffre viendra prendre séance, 
après un vote qui ne peut manquer d'être 
unanime. Bile ne saurait laisser protester 
le billet que M. Renan a tiré sur elle et 
qui est à échéance ; et elle, doit dire, elle 
aussi : Vite et tous. » 

M. Jean Richepin 
Chancelier de VAcadémie. 

« Je suis actuellement chancelier, ma 
fonction est de garder les sceaux et, en 
particulier, celui du silence. » 

Mgr Duchesne 
« A qui la candidature de M. le maré-

chal Joffre ne serait-elle pas sympathi-
que ? Toutefois il me semble que les élec-
tions académiques sont affaire à l'Acadé-
mie, et que l'Académie, personne très at-
tachée à ses usages et quelquefois suscep-
tible, ne verrait pas d'un très bon œil que 
la presse usurpât sur ses attributions. » 

M. Etienne Lamy 
« Etant militaire il m'est interdit de 

"donner mon opinion sur le maréchal. » 

M. René Donmic 
« Nous n'avons pas l'habitude, à l'Aca-

démie, de faire connaître nos votes à 
J'avance, surtout sur une candidature que 
nous ne connaissons pas officiellement ; 
mais, si le maréchal Joffre se présente, il 
est certain de rencontrer la sympathie que 
mérite le vainqueur de la Marné. » 

Le comte d'HaussonVille 
« Ne m'en veuillez pas de ne point vous 

répondre. Je me conforme au règlement 
de l'Académie en observant le silence le 
plus absolu. J'aime beaucoup Excelsior et 
croyez bien que je regrette de ne pouvoir 
lui être agréable, mais vous me désobli-
geriez en insistant. » 

M. Henri,de Régnier 
« Il me semble qu'il ne saurait qu'être 

avantageux à une Académie de compter 
parmi ses membres un grand capitaine 
aussi bien qu'un grand mathématicien ou 
un grand poète. » 

M. Maurice Donnât) 
« Cette candidature, que nous ne con-

naissons pas encore, n'est pourtant pas, 
ipour moi, tout à fait inconnue. 

» Dans tous les cas, le maréchal Joffre 
symbolise le rétablissement de la Marne. 
Ll représente les jours pendant lesquels la 
France a gagné non seulement une grande 
bataille, mais le temps nécessaire pour 
faire triompher l'idée du droit parmi 'les 
nations. 

» C'est évidemment un titre. »> 

M. Eugène "Brieux 
« Je ne peux rien dire. Et gardez-vous, 

surtout, d'interpréter mon silence... » 
Nous n'interpréterons pas plus le si-

lence de M. Brreux que le silence de quel-
ques-uns de ses collègues. 

Notons seulement que, de tous les « abs-
tentionnistes », M. Brieux semble le plus 
formel. 

Il est vrai que cela n'engage à rien... 

LES T H E A TRES 
THEATRE ANTOINE. — LES BUTORS ET LA 

FINETTE, pièce en quatre actes et six tableaux, 
en vers, de M. François Porché. 
M. François .Porche est né poète. Sa pièce 

est du mérite le plus certain, de l'originalité 
la plus naïve, et ne commande pas moins 
la sympalhie que l'admiration. Une réclame 
un peu indiscrète n'en a point compromis 
le succès, et l'on ne doit pas tenir rigueur 
à M. Porché, qui sans doute n'y était per-
sonnellement pour rien. C'est un chef-d'œu-
vre, disait-on, devant que les ■chandelles fus-
sent allumées. On ajoutait : C'est un acte 
de guerre, et j'ai pu craindre un moment 
qu'une haute convenance ne m'obligeât de 
passer ma plume à notre collaborateur mi-
litaire, M. Jean Villars, ou à M. le lieute-
nant-colonel Rousset. 

Fausse alerte, heureusement. La pièce de 
M. François Porche est-elle un chef-d'œu-
vre ? Nous le saurons dans une centaine 
d'années, et je regretterai doublement de 
n'être plus là pour annoncer cette bonne 
nouvelle, car rien n'est si doux que Qe vi-
vre et d'admirer. Ce que je puis sans témé-
rité vous affirmer dès maintenant, c'est 
qu'elle n'est pas, à proprement parler, un 
acte de guerre, mais un poème de circons-
tance, comme tous les poèmes qui ne sont 
pas de purs exercices d'école. M. François 
Porché a tenté une synthèse allégorique de 

la prodigieuse histoire que nous vivons de-
puis trois années. Dès les premiers jours 
de la guerre, la légende a marché de pair 
avec l'histoire, phénomène, entre paren-
thèses, unique. Ce devait être bientôt le tour 
de la poésie ; mais il fallait un poète : 
M. François Porché est venu. 

Il a tous les dons, et j'ajouterai : les imper-, 
fections nécessaires. S'il ne semble pag tou-
jours maître de sa pensée, c'est qu'elle l'em-
porte, et les hardiesses ou les négligences 
de son style sont autant de témoignages 
d'un enthousiasme impatient. Il n'a pas ap-
pris le langage des dieux comme une langue 
morte, mais comme une langue vivante. 
Aussi le parle-t-il comme s'il n'en savait 
point d'autre, et avec une familiarité que ne 
déconcertent ni le vulgaire ni le sublime. Il 
passe du ton le plus bas au plus haut sans 
effort, l'ampèur de sa gamme est extraordi-
naire, et il fait ingénument de ces tours 
d'adresse qu'un virtuose jugerait impossi-
bles. On sent qu'il ne traduit pas en vers 
des conceptions prosaïques. C'est aussi na-
turellement qu'il allégorise. Un pédant dirai' 

qu'il ne saurait penser que sous la catégorie 
du symbole. Mais il n'est pas symboliste au 
sens hermétique. Les. symboles dont il use 
voilent à peine le réel qu'ils expriment ; fis 
s'appliquent à la vérité nue comme une dra-
perie mouillée. 

Un enfant les imaginerait. Les Butors et 
la Finetle, qu'est-ce, qu'un conte de fées ? 
Il vous causera un plaisir extrême, s'il vous 
est conté... par l'auteur. Vous croirez le re-
connaître, et, en effet, vous le reconnaîtrez 
facilement, ainsi que les personnages. 
D'abord,, la Finette, c'est la France elle-
même. Bue, l'intendant de cette princesse, 
recueilli, hébergé, traître, c'est l'espion 
boche ; François Miron, le beau jardinier, 
c'est l'ordre et le goût français, et nous 
étions tous d'accord que la princesse n'en 
pouvait épouser un autre à la fin ; car la co-
médie finit par un mariage, ou mieux, par 
l'union sacrée. 

Les dates même sont presque respectées, 
à peine un peu resserrées. C'est au lende-
main de la Fête nationale que l'ennemi en-
vahit les Etats de Finette. C'est dès les pre-
miers jours qu'il propose une paix selon lui 
avantageuse — partant, selon lui, honorable. 
La princesse n'est pas du môme avis, elle 
refuse, et la voix des ancêtres qui s'est 
transmise jusqu'à elle à travers les refrains 
des vieilles chansons lui enseigne le moyen 
de sauver la patrie... Je me laisse entraîner, 
je raconte cette belle histoire que, grâce à M. 
François Porché, nous avons revécue en 
rêve : un rêve où, comme dans tous les 
rêves, le présage se mêle au souvenir, et où 
les grandes douleurs d'hier sont les grandes 
promesses de demain. 

Il est peu vraisemblable que Mme Simone 
ait jamais un rôle si beau. Napoléon est dé-
jà un rôle en or ; mais, la France ! Les adu-
lateurs de. Mme Simone veulent qu'elle ait 
été sans défauts ; ses amis se réjouissent 
qu'elle leur ait offert ce juste mélange de 
défauts et de qualités qui fait une créature 
vivante. Ils ont admiré cette dignité, cette 
force, cette émotion, et surtout cette lumi-
neuse intelligence qui, par instants, la trans-
figure. 

L'interprétation de M. Jean Worms, de 
de Mme L. Massart, de la petite Bartout est 
des plus remarquables. M. Gémier a com-
posé curieusement la physionomie de l'in-
tendant traître, et M. Desfontaines, dans le 
rôle du maréchal-duc, a fait preuve, une fois 
de plus, d'un grand et sûr talent. La mise en 
scène est ingénieuse et fort belle. 

Abel HERMANT. 

Châtelet. — Aujourd'hui en matinée et en 
soirée, l'inépuisable succès : Le Tour du 
Monde en 80 Jours, pour lequel l'affluence 
est telle qu'il est prudent de louer d'avance, 
les retardataires ne trouvant pas toujours 
de place, malgré les dimensions de la salle. 
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j LA REVUE FÉERIQUE [ 
» avec ses • 
5 300 ARTISTES: 
= Ses 44 T1LLER 5 Ç!RLS 
S Ses c>00 Costumes S 
S Ses 45 Décors ï 
§ Ses ballets merveilleux § 
* Ses défilés somptueux i 
\ Sa riche mise en scène § 
5 Triomphe tous les soirs à S h. Î0 
- et en matinée Samedi et Dimanche 5 
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I FOLIES-BERGERE Ij 
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(A L'OLYMPIA! 
Programme éblouissant ! | 

[TROIS HEURES Si^^I 
\ Aujourd'hui matinée et soirée I 
S II est prudent de rétenir ses places en locat J 

Tél. Central 44-68 | 
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Caumartin. — Aujourd., matin., à 2 h. 45. 
La Jambe ! et t» les s™, à 8 h. 45. Gros succès. 

Trocadéro. — Cet après-midi, à 2 h. 1/2, 
la Damnation de Faust, de Berlioz, 200 exé-
cutants, dirigés par Victor Charpentier. 

NOUVEAU*CIRQUE S^HONSIÉ 
Métro . Opéra-Concorde-Madeieine 
Aujourd'hui, Matinée et Soirée 

FORMIDABLE PROGRAMME INÉDIT 

Cet après-midi : 
Comédie-Française, 1 h. 30, Socrate et sa femme, 

la Cloche, D'un jour à l'autre. 
Opéra-Comiqrae, 1 h. 30, la Tosca, les Noces 

de Jeannette. 
Odéon, 2 h. 15, la Souris. 
Gaîté^Lyriqu«, 2 h. 30, la Juive. 
Trranon-Lyrique, 2 h. 15, Véronique. 

Dans tous ies autres théâtres, m/ime spec 
tade que ie soir. 

Ce soir : 
Opéra, 8 h., Faitsi. 
Comédie-Française, 8 h. 15, Primerose, 
Opéra-Comique, 7 h. 30, Mignon. 
Odéon, 7 h. 45, l'Affaire des poisons. 
Gaîté-Lyrique, 8 h., Rip. 
vaudeville, 8 h. 30, la Revue. 
Variétés, 8 h. 15, Potash et Pe-lmutter. 
Crv^nase, 8 h. 30, Petite Reine. 
Antoine, 7 h. 45, les Butors et la Finette. 
Porte-Saint-Martin, 8 h. 15. Montmartre. 
Trianon-tyrique, 8 h., la Traviala. . 
Châtelet, 8 h. 3CT, le Tour du Monde en 80 jours. 

. Sarah-Bernhardt, 8 h. 30, les Nouveaux riches. 
Th. Réjane, 8 h., l'Autre Combat 
Apollo, 8 h. 15. l'Homme à la clef. 
Palais-Royal, 8 h. 30, le Compartiment de& 

dames seules. 
athénée, 8 h. 30, les Bleus de l'amour. 
Bouffes-Parisiens, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 15, le Système D 
Renaissance, 8 h. 30, les Dragées d'Hercule. 
Cluny, 8 b. 30, Quatre femmes et un caporal. 
Déjazet, 8 h., les Femmes a la caserne. 
Edouard-VII, 8 h 45, le Feu du voisin. 
Femina, 8 h. 30, Gobette of Paris. LocWasr.29-78. 
Grand-Guignol, 8 h. 30. la Grande Epouvante. 
Capucines (T. Gut. 56-40), 8 h. 30, A part ça, le 

Grand Jeu, le Prologue. 
Michel, 8 h. 30. Plu* ça change. 
Scala, 8 h.. Occuve-toi d'Amélie. 
Comédie-Marigny. 8 h. 30 la Mariée du Touring, 

Clut 
Caumartin, 8 h. 45, la Jambe! fantaisie-revue 

en 2 actes et 25 tableaux. 
SPECTACLES DIVERS 

Folies-Bergère. 8 h. 30, la Revue. 
Olympia, 8 h. 30, Vingt vedettes et attractions. 
Ba-Ta-Clan, tous 1. soirs, Carminetta, opér. à %(i 

speot. Anne Dancrey, F. Prey. Loc. Roq. 30-12. 
Nouveau-Cirqu», tous ^es soirs, sauf lundi. Ma-

tinée mercredi jeudi, samedi et dimanche. 
CINEMAS 

je!*, Ganmont-Palace, 2 h. 15 et 8 h. 15, Jack HG)) Cœur de Lion; le Soulier de sa dame. 
Loe, 4, r. Forest, 11 à 12 et 15 à 17 h. 

Tél. Marc. 16-73. 
Select, 27, Bd Italiens. Mat. 2 h. 15. Soir 8 h. 30: 

Christus. 

COURS ET CONFÉRENCES 
A l'Université des Annales, 51, rue Saint-

Georges, demain lundi, à 2 h. 1/2 : La Méditerra-
née chevaleresque, conférence par M. F. Funck-
Brentano. 

LA SAISON DE L'OPÉRA A COMMENCÉ HIER 

M. BATTISTIOT MM* EDWINA M. RENAUD 
CPhot. « Femina » et Paul Berger.) 

L'Opéra a fait hier une brillante réouver-
ture avec Battistmi, dans le Henry VIU de 
M. Camille Saint-Saëns. C'est la première 
soirée d'une saison minutieusement prépa-
rée et qui tend à rendre à notre Académie 
Nationale de musique la vie et l'éclat que la 
guerre lui avait fait perdrè. 

Son directeur, M. Jacques Bouché, a mis 
à l'étude une sélection judicieuse des œuvres 
du répertoire et il a voulu que nos alliés pus-
sent entendre chez nous quelques-uns des' 
grands artistes de leur .pays. 

Après l'illustre chanteur Battistini, c'est 
Mme Bdwina, non moins aimée, qui paraî-
tra sur notre scène où elle chantera Tluns 
jeudi prochain. 

Nous aurons également à acclamer pour 
son double mérite le grand artiste français 
M. Maurice Renaud, décoré de. la croix de 
guerre et de la Légion d'honneur, et qui, in 
complètement remis de ses graves blessures, 
reparaîtra devant le public après avoir long-
temps connu les plus nobles et les plus dé-
licates hésitations. 

La liste des interprètes comprend au sur-
plus les noms de Mlles L. Bréval, Deimou-
geot, Bourdon, Borgo, Y. Gail, Campredon, 
Bugg, Berthon, Lapeyrette, Bonnet-Baron, 
Montazel, Lauté-Brun, Arné ; de MM. Laf-
fitte, Sullivan, Dubois, Noté, Lestelly, Del-
mas, Gresse, Huberty, Cousinou, Narçon, 
auxquels viendront s'ajouter le talent si per-
sonnel de Mmes ïitvinne, Mairguienite Carré 
et Croiza. 

Les premiers prix du Conservatoire au 
concours 1917 : Mlles Allix, Laval et Rosay, 
feront leuirs débuts cette année. 

Parmi les opéras et ballets inscrits au ré-
pertoire de la saison, citons ' : Faust, Rigo-
le tto, la Favorite, le Trouvère, Aida, Guil-
laume Tell, Hamlet et pour l'époque mo-
derne : Patrie de M. Palhadile, Briséis de 
Cbabrier, Messidor de M. Alfred Bruneau, 

YEtranger de M. Vincent d'ïndy, Monna 
Vanna de M. Février, enfin le Prométhée de 
M. Gabriel Fauré, qui fut donné pour la pre-
mière fois au mois de juin dernier. 

Le chef-d'œuvre de Rameau : Castor et 
PoWux, éclatant et nathôtique, sera remis à 
la scène, ainsi queues deux opéras de Mas-
eenet : Ariane et Borna, la Salammbô de 
Reyer, et le ballet de Léo Delibes, Sylvia, 
dont les décors ont été refaits sur les des-, 
sins de M. Maxime Detharnias. 

Des dates seront marquées par la création 
de plusieurs œuvres nouvelles : le drame 
lyrique de M. Claude Debussy : Saint-Sébas-
tien ; l'œuvre de l'héroïque musicien Ma-
gnard : Guercœwr ; les Goyescas de Grana-
dos, autre victime de la guerre, torpillé sur 
ie Sussex en 1915 ; le Sadko de Rîmsfey Kor-
sakov enfin. L'oratorio de CeTsar Franck : 
R&becca sera également mis à la scène et 
l'Opéra donnera cet hiver la Tragédie de 
Sfidamé de M. Florent Schmitt. 

On annonce une œuvre importante de 
M. Alfred Bruneau, dont le poème est de 
M. Robert de Fiers. On sait en outre que 
ML Claude Debussy écrit s:péciaiement pour 
l'Opéra les Fêtes galantes d'après les exquis 
chefs-d'œuvre de Verlaine, n faut encore 
mentionner un ballet de M. Gabriel Pierné, 
Cydalise, un de M. Georges Hue, une œuvre 
promise par M. Camille Erlanger, et plu-
sieurs ouvrages de nos jeunes m^uisàcàens. 

Roger VAIJBELLE. 

VENTE DE MEUBLES 
A PROFITER SE SUITE : 

80 SALLES A MANGER. 
65 SALONS, 
70 CHAMBRES 

et nombreux itenbles de toutes sortes A SOLDER 
provenant de réalisation de mobiliers mis en garde. 
GARDE-MEUBLE JANIAUD JEUNE 

LA HERNIE EST DÉFINITIVEMENT VAINCUE par le nouvel Appareil imperméable et sans ressort 
de A. CLA VERIE. Tout hernieux a intérêt à demander aujourd'hui même le Traité de la 
Hernie ", envoyé gratis et discrètement par M. A. CLAVERîE, 234, Faub. St-Martin, Paris, 

;-; ou avoir recours aux conseils de ses Spécialistes, tous les jours de 9 h. à 7 h., même dimanches et fêtes, (3iCéiro : Louis'Blanc.) :-: 



Dimanche "2 décembre 1917 

LA SCIENCE MHHHO. 

ET LA VlE scientifique EXCELSIOR Collection 
de guerre 
::unique:: 

LE MIROIR 
LA CONFÉRENCE INTERALLIÉE. — QUELQUES PHYSIONOMIES FIXÉES HIER PAR L'INSTANTANÉ 

M. PACHJTCH (Serbie) Q' DALL'OLIO (Italie) Q> RUCQUOV(Belgiaue) Amiral de BON (France) Amir'S1MIWS (Etats-Unis) M. CH1NDA (Japon) G1 ILIESCO (Roumanie 
Pendant que les premiers ministres de France, d'Angleterre, d'Italie, et les délégués 
militaires assistaient hier, à Versailles, à la première réunion de l'état-major interallié, 
les diverses sections de la Conférence, réunies séparément, poursuivaient leurs travaux 

au ministère des Affaires étrangères. Les délégués chargés de l'étude des questions 
financières ont tenu, de leur côté, au ministère des Finances, sous la présidence du 
ministre, M. Klotz, une réunion à laquelle assistaient les représentants du Japon. 
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GLOBEOL aug-
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nerveuseet rend 
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Etb- Châtelain, 
2, r. Valencien-

Paris, et 
toutes ph&ï*£D!a». 
Le fia"» 1» '2.20; 
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Acné 

GLOBEOL 
■permet ie maxivmm. d'efforts\ 

X'OPnSTION MÉDICALE: 

« le puis vous assurer que j'ai eu de bons résultats avec le. 
Glôhéol. Grâce à une diététique appropriée, ce remède est bien 
toléré dans les anémies, même par les malades les plus récalci-
trants ; il triomphe de la faiblesse, redorme de l'appétit et fait 
disparaître les palpitations. » 

Dr Comrn. Giuseppe BOTTALICO, à Bari. 

« Je dois vous déclarer que votre Globéol est un excellent 
reconstituant et sans aucun''doute il est plus efficace que toutes 
les' autres préparations de ce genre.» 

Docteur BELLONI TEMISTOCLE. Santa Sofia (Florence) 

Nouveau produit 
scientifique non 
toxique, à base de 
métaux précieux 
et de plantes 

ô Un TOIT toujours FPJilS 
- EST L'INDICE D'UNE BONNE SANTÉ 

SI VOUS NE LE POSSÉDEZ PAS 
OU SI VOUS L'AVEZ PERDU LE 

ÉPURÂT1F BLEU 
AU SUC DE PLANTES 

VOUS LE DONNERA SUREMENT 
en vous évitant de contracter de 
nombreuses maladies telles que 

l'Eczéma, les embarras gastriques, les maladies des 
bronches, des reins, etc. Il assainit l'intestin, guérit la 
constipation, tout en étant souverain contre les ma-
l'adies de la femme et les troubles nerveux. 3 francs, 
feo 4 fr. Cure 4 fiac., 42 fr. feo et ttes Pharmac. 
BRELAND, Pharmacien, r. Antoinette, LYON 
L'ANTIGQR-BRELÂND enlève le germe des cors. 
MINIMUM BIII 11 1.30; franco, 1.60. 

EILLIR, 
c*est Blanchir* 

Vous ne vieillirez jamais si, pour votrocheveloM, 

emXe*La PÉTBBLÉUiE du DrJammes, 
quiarrête Lachatedes)<che<>eax,fortifie*leur croissance 

| et les empêche île blanchir. Les personnes qui 
l'emploient ont toujoars une chevelure souple 

soyeuse, brillante et sans pellicules 
PRIX r4 fr. dans les pharmacies. 

(ltnpôt'eompxlB) 

I.A PERPETUELLE ITOUPET-ABSORBATEUR 
BLKi/imeuiunmiiuis/iBLE MHiieucnirsùEs TRANCHÉES 

et son Oeillet a feu. 
ZOe'HeCahierdanstmis BureauxdeTabac « 

J-CHAUVE,Dépositaire, °] 
2.RueMichel-Chasles.PARIS, ° 

Eczéma Tjfs 
Ulcères \t^-

L'OPINION MÉDICALE 

Bourgeonner 
n'est pas 

ë symptôme 
d'une santé 
florissante. 

« Ço qui osi iilisoliiinei.il oV'iiiontFo d'ores et ilnj.ï, c'est que, même 
«Miiployt'o seule ;iti com> di-ï.iiiKtiifi'sUilions primaires et secondaires 
«In lit syphilis, la IV',»»' ,i.<lr.min des résullals comme jamais les 
médecins qui remploie"' n i-ii auront auparavant conslàle dans leur 
pratique spéciale. •> 

D' RAYNAUD. 
Ancien «nédecin en chef des Hôpitaux minijupes. 

Toulejs^hsrmaçies et etabl" Châtelain. 2. r. Valencieimcs. Paris, feo 11 fr. 
® . , ' Il sera remis sur tout^ demande la brochure 
MÉDICATION par 2St V AMIANINE, par le docteur de Léziaieï-, 

Ui-.-s sciences, médecin des liùintaux muiucipaux de Marseille. 

e JBJT Système brev. S. G. D. G, 
■ m ■ Marque déposée ^MIMJMJ Bg— BfltfSgii M |fjl 

OHÂUFFÂGE ET CUISINE 
sans charbon, sans bois, sans gaz, sans électricité : SO °/o D'ÉCONOMIE 

Plus de 10.000 appareils vendus témoignent de ses quaStés indiscutables 

Fournisseurs du G. Q. G. français, les Établissements RECKY assurait le combustible à volonté 
à Paris et en banlieue, et se chargent de toutes les installations dans un délai rapide, 

Satlo de démonstration s Rue de La BoétSe, 12 (2- étage) 

POUR BIEN SE CHAUFFER 
; Remplacez l'anthracite qui fait défaut par le 

b'ois de Chauffage sec, que vous trouverez chez 
A'. Turrel et O, 17, avenue Emile-Zola (Saxe 
58.92), qui livre à 'domicile depuis 500 kg. 

Impôt compris 

Grains deVALS 
laxatifs - dépuratifs 

le flacon de 25 pour 3 mois I 70 
le flacon de 50 pour 6 mois 280 
Pilules 6IP 
Anémie,Nerfs,Conoalescences { . 
le flacon de 100 pilules.... 3 tfOJ 

DEMANDEZ LA TOURISTE 
BANDE MOLLETIÈRE 

SPIRALE 
EXTENSIBLE 

a Seule 
en 

TROIS COURBES 
Supprimant tout glissement. y 

Qualité recommandée : Les Alliés. — entente dans les I 
CTJ' Magasins, M°" de Chaussures, Nouveautés, Sports, g 

• GROS :. La Touriste. Paris. 1 

LES PLUS BELLES FLEURS DE NICE 
Expédition par panier postal depuis 10 fr. franco 

Maison J. PAPASSEUD! Fils, § 
Fondée en 1S90 

14 et 14 bis, rue de la Bufla, à NICE 
Panière, oranges et mandarines, avec 

îfleurs d'oranger, dep. 6 fr. feo de fin 
?nov. à fin mars. Env. cont. mand.-poste. 

La Maison fait aussi des abonn. au mois 
EXPÉDITIONS du 15 OCTOBRE au 15 MAI 

JE GUERIS 

CONSTIPATION uJE»"aïSÎ"" 
Comprimés DOZIËRES, la b*> 2 fr. 20, imp. comp. 
Les exiger tfces phar. ou éc. Laborat. Dozières. St-Brieue, C.-au-N. 

0 îaBlédine* 
ulACOUEMAIRE, 1 

i Ta ri ne délicieuse S 
_ —' est i 

IKAUMENT FRANÇAIS'. 
des Enfants 

-' des Surmenés, des Vieillards. 
des Convalescents et de ceux qui souffrent 

, de I estomac ou de l inleslin 
ADMISE DANS LES HÔPITAUX MILITAIRES 

£N VENTE DANS 
Pharmacies. Herpomleries. bonnes Epiceries 
DEMANDEZ UN ECHANTILLON CRATUITam 

EtdblmementsJACQUENAlRE.VillefrdnchewMm) 

LA HERNIE 
Ch.COURTOIS, SPECIALISTE HERNIAIRE 

30. Faubourg Montmartre, PARIS (9e) 
| CEINTURES VENTRIERES AlfATOMIQUES 

CABINET D'APPLICATION ouvert tous les jours, 
' de » à 11 et de 2 à 6 neurea. 

du Docteur CHALK 

J Poudre de Riz LIQUIDE\ 

tBS0
LE

B
s
E TACHES OE BOUSSËOf 

avôc la même faeilité qne l'éponge absorbe une goutté d'eau."' 
Haconsà41r.8t 6 fr. f™. Ph1' OETCHEPARE, àBiarritz. 

L. FERET, 37, Fauiourg PoUsonnière, Paris. 
VENTEdansloabîs Pharmacies,Parfumeries et Grands Magasins 

Le TfaVa 11 Revue Mensuelle des Travaux 
!r "'i manuels et dfâgrément (Amatenn 

, 0■ : et Professioiûiels) et des moyem CnOZ "d'entirerplaisir, bien-être et profit 
* par la vulgarisation des procédés 

modernes de vente. Abonnement 
et 10 fr, par an. Un n° spécimon d« 

■ Al MI • ai 36pagesillustrées(32cent.dehaut L, ATI Q eil et as-cent. de large, snr3eolomuK. 
„ ,.,*, Plus de 10.000 lignes d'idées pra-, 

tiques) franco contre 1 Ir.en mandat tlPeP Parti on timbres-* Quignon, éditeur, 
■■ ■■■■ 16. rue Alph.tOaudet. Paris {» 

EMPRUNT IMAL1917 BAIEUE^RON 
AGHÈTE AU PLUS HAUT PRIX TOUS TITRES COTÉS OU NON — ARGENT DE SUITE 
PAIE LES COUPONS ET REÇOIT SANS FRAIS LES SOUSCRIPTIONS A L'ÉMISSION 

RAYONNANTE, expédiée a l'essai, vous pouvez soumettre 
PSPiîS.rrS.9,nSS & "°iï<> volonté, même à distance. Dem 
• «■ STEFAN. 92. Bd St-Marcel. Paris son livra W 31. GRATIS. 

PILES, BOITIERS, 
AMPOULES 

jA. WEIL, 94, r. Lafayette, PARIS. 
Catalogue franco 

VENTE EN GROS. AGENTS DEMANDÉS 

RENTES VIAGERES i 
Garanties et payées par l'Etat 

BANQUE MOBILIERE, 5,: rue St-AHgust.in, Paris, 

Pour .se marier sel. ses goûts, de», n» Union dis 
Familles à M"" G. SIMON, 259vav.D(aumesnil,Paris 

" guérit maladies d ' 
Laboratoires FIEVET. 53. r. Réaumur.. 'Oil anciennes 

La-ote B fr..c. ntùm 

VE)NTB> A. XJ »E> T'A 11^ 

PROVENANT DE VENTES DE MAISONS SÉQUESTRÉES 
i.ooo peaux de skungs 
i.ooo peaux d'opossum 

500 peaux de renards 

1.000 peaux de columbia 
1.000 peaux de marmottés 

500 peaux de civettes 
Martres, Marmottes, Pékans, Loups, Hermines, Disettes, etc. — Cols, Manchons, Écharpes, Étoies, Collets, Bandes, etc. 

, EXPOSÊTÈON AUJOURD'HUI DÉMANCHE 
La vente commencera le lundi 3 décembre, à 10 heures du matin, et se continuera pendant 15 jours 

Aux grands Magasins A LA CHAUSSÉE D'ANTIN, 52, Chaussée-d'Antin 

100 MONUMENTS EXPOSES L 
FUNERAIRES MAGASIN 37* Bd Ménîlmenbni 

FUMEURS | 
DEMANDEZ PARTOUT • 

Les Pipes"MflJESTIC'rLfl SflVOyflRDE"_"GLOIRE DE VERDONT 
FUME CIGARETTES Marque E.P.C«n Ivoire.-Ebêne.Iris,Conte. AmbroyorMérisierde France* 
BLMUESaTÂfeC"L'flLSflCIENNE"PAP![R à CIGARETTES"BIOC LOUIS'.' »" 15 c. le cakiar 
Vente en GTÛ$:E.PMMVHNT. 29Avenue duM&tché.CHARENTON(Seine) 

SAVONS DE MARSEILLE 
Oavnt. « Le Pliant », caisses de 50 et 100 kiL 
VJCtV U.U pour prix et conditions, écrire à la 
Savonnerie Provençale, Marseille Satnt'-Just. 

Maison A. B0UCICA8T 

LUNDI 3 et pendant tout le mois de DÊCE31BBE 
PARIS 

NNES 
lise en vente de VAGENDA-BUVARD du BON MARCHÉ 

Femmes 
qui souffrez 
de Maladies intérieures, Métrite, .Fibrome, 

Hémorragies, Ovarite, Tumeurs, etc., 

REPRENEZ COURAGE 
car 11 existe un remède ineomicaraMe qui a 
sauvé des milliers de malheureuses condam-
nées à un martyre perpétuel, un remède 
simple et facile, qui vous guérira sûrement, 
sans poisons ni opérations, ciest la 

JOUVENCE lÂhbéSOURY 
FEMMES QUI SOUFFREZ, auitez-vous es-

sayé tous, les traitements sans ■ résultat, que 
vous n'avez pas le droit de désespérer. Vous 
devez, sans plus tarder, ^-SDRy> 
faire, une cure avec la 6 

Jouvence de l'Abbé Goury. ^s? 

La Jouvence de rAié Soury 
c'est le salut de la Femme 

FEMMES QUI SOUFFREZ 
de règles Irrégulières ac-
compagnées de douleurs 
dans le ventre et les reins; ElJ_._ i 
de. Migraines, de Maux _ff!f!î!!f 
d'Estomac, de Constipa- l *j 
tion, Vertiges, Etourdissemènts, Varices, 
Hémorroïdes, etc.; 

Vous qui craignez la Congestion, les 
Chaleurs, Vapeurs, Etourdissemènts et tous 
les accidents du RETOUR D'AGE, employez 
la Jouvence de l'Abbé Soury, qui vous gué-
rira sûrement. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve 
dans toutes les Pharmacies :.le flacon, 4 fr. 25; 
franco g-are, 4 fr. 85. Les quatre flacons, 17. fr. 
franco contre mandat-poste adressé à 1* 
Pharmacie MAG. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

Bien exiger la Véritable 
JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 

avec la signature Mag. DUMON TIER 
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Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT-

HEVEUX 
OTde_Ent[er. F» VIBERT, Fabricant, UO^ 


